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Editorial

Franz Weber, rédacteur en chef

Un combat d’une âpreté extrême nous attend : le combat pour sauver le calme,
l’air pur et la nature irremplaçable de nos montagnes, ainsi que la renommée
mondiale du tourisme suisse avec ses centaines de milliers de places de travail.
C’est le combat contre les F/A-18, ces avions de guerre surdimensionnés pour
notre pays qui envahissent nos plus belles régions touristiques à longueur d’an-
née avec leur bruit insupportable et leur grave pollution.

Le 24 février 2008, le Peuple suisse pourra mettre un terme à cette calamité en
votant OUI à l’initiative « Contre le bruit des avions de combat à réaction dans
les zones de détente touristique en temps de paix ». Dans l’intérêt supérieur et
essentiel de notre pays, il faut que le OUI triomphe.

Par un OUI à cette initiative nous pouvons préserver l’avenir paisible et reposant
de nos montagne qui, aujourd’hui, sont hantées par le vacarme terrifiant des
F/A-18. Préserver nos montagnes comme oasis de nature inviolée, comme haut-
lieu de détente d’une qualité inestimable et irremplaçable pour nous-mêmes et
nos descendants.

On le sait pertinemment: afin de pouvoir poursuivre cette terreur, cette guerre
insensée contre son propre peuple, afin de retoucher et justifier les erreurs de
planification qui ont conduit à ce vacarme en casse-tête, du haut de sa chaire
l’Armée brandit la parole sacrée : chaque jour est cas d’urgence, chaque heure,
chaque minute, la Suisse doit être armée et entraînée pour faire face à une atta-
que surprise.

Que surgisse la question: Où se cachent donc nos ennemis ? Dans quel recoin
européen cet ennemis fantomatique fera-t-il décoller ses avions et lancer son
armée contre la Suisse?..Alors, dans les hautes sphère de l’armée, il est vague-
ment question de bombes et de terroristes légendaires ou de quelques autres
abominables humains. Pas d’autre réponse.

Nous pourrions poursuivre et nous demander: A quoi servent donc ces F/A-18, de
quelle surveillance aérienne et de quelle défense du territoire, s’agit-il lorsque les
chambres à torture volantes de la CIA survolent secrètement notre pays et peu-
vent utiliser nos aérodromes? Où est la défense de la neutralité lorsque notre
espace aérien reste ouvert aux nations «amies» va-t-en-guerre qui comptent
lâcher leurs bombes quelque part dans le monde? Kosovo, Afghanistan, Irak…

Malheureusement, l’expérience nous a appris que l’Armée ne reconnaîtra jamais
que l’achat des F/A-18, ces machines infernales, les plus rugissantes au monde,
conçues pour les porte-avions et non pas pour nos étroites vallées alpestres,
était une monstrueuse erreur et que le concept de stationnement de l’armée de
l’air avec sa réduction de quinze aérodromes militaires à trois seulement, Meirin-
gen, Sion et Payerne, était un monumental fourvoiement, aux dires mêmes d’of-
ficiers d’état-major.

L’article qui suit «Il faut en finir avec ce terrorisme tonitruant contre le Peuple
suisse» montre à l’évidence que notre commandement militaire, en toute insou-
ciance, est prêt non seulement à attiser un climat de catastrophe sans aucune
nécessité mais encore à sacrifier notre monde alpestre irremplaçable, nos plus
belles régions de vacances et avec elles le tourisme de détente dans notre pays,
par conséquent les conditions vitales de grandes parties du territoire et cela au
seul profit d’un système de défense mal conçu, raté et d’un prestige mal placé...

Au peuple souverain, à nous tous, il incombe maintenant de sortir nos militaires
de leur aveuglement par un Oui clair à l’initiative: «En temps de paix pas de
manœuvres d’avions à réaction militaires dans les régions de détente touristi-
ques.»

Sauvons nos montagnes, sauvons notre tourisme et ses centaines de milliers
d’emplois par un franc OUI à l’initiative ! Franz Weber

Empêchons le sacrifice de nos plus belles régions naturelles

et touristiques  à la pollution et au bruit!

Votons OUI à l’initiative
«Contre le bruit des avions de combat à réaction dans les

zones de détente touristique en temps de paix»
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(DDPS) a imposé son nou-
veau concept de stationne-
ment des jets de combat, en
application de la réforme Ar-
mée XXI – un concept quali-
fié d’insensé par des experts
militaires eux-mêmes, com-
me une manifeste erreur de
planification.

Les responsables de cette
mise en oeuvre précipitée
d’un concept de stationne-

Lorsque la population suisse
a accepté l’acquisition des
avions de combat F/A-18, le
6 juin 1993, il n’était pas
question que ces machines
effroyablement bruyantes
soient stationnées dans des
régions sensibles et magnifi-
ques, fleurons du tourisme
suisse. Au nom d’une défen-
se aérienne moderne – que
la Suisse se doit d’avoir, en
correspondance avec les

missions de défense que la
Constitution fixe à l’armée –
les citoyennes et citoyens
ont été d’accord pour ache-
ter 34 F/A-18. Quatorze ans
plus tard, presque en catimi-
ni, puisque la même popula-
tion n’a pas été consultée à
ce sujet et que seules les au-
torités cantonales l’ont été,
le Département de la défen-
se, de la protection de la po-
pulation et des sports

ment bricolé à la hâte sont
clairement identifiés. Il
s’agit du chef du DDPS, le
conseiller fédéral Samuel
Schmid, et du chef de l’ar-
mée, le commandant de
corps Christophe Keckeis,
dont la conduite de l’armée a
prouvé, au cours de ces qua-
tre dernières années, qu’il
était souvent plus impulsif
que réfléchi.

En attendant, voilà déjà qua-
tre ans que les régions de dé-
tente touristiques subissent
les conséquences lourdes et
incommensurables de cette
«erreur de planification»,
avec son train de nuisances
fortement et durablement
préjudiciables. 

Un scandale de dimension
nationale
Coincés entre l’obligation de
remplir leur mission et la ré-

Contre la guerre du bruit
imposée à la population
suisse!

Initiative Franz Weber «Contre le bruit des avions de combat à réaction
dans les zones de détente touristiques en temps de paix»

- Avec l’application du nouveau concept de stati-

onnement des forces aériennes, découlant de la mise

en oeuvre de la réforme Armée XXI, les autorités suis-

ses se sont tirés une magistrale balle dans le pied. 

- Par leurs nuisances infernales, principalement

sonores, mais aussi gravement polluantes de l’atmo-

sphère et du sol, les avions de combat à réaction sont

en train de porter une atteinte énorme et irréversible

aux zones de détente touristiques, dans l’Oberland

bernois et en Valais. 

- Il faut cesser ce massacre ! Dans l’intérêt supé-

rieur de la Suisse, il faut soutenir l’initiative « Contre

le bruit des avions de combat à réaction dans les zones

de détente touristiques en temps de paix ». Ce n’est pas

une initiative contre l’armée, mais contre ses excès. 

- Ainsi, dans un très proche avenir, le remplace-

ment des «Tiger» se traduira par des nuisances sonores

encore plus nombreuses et effrayantes.

- Les autorités militaires mentent sciemment à la

population suisse. Sous des prétextes en apparence

transparents et infaillibles se cachent toute une série

de combines, de mensonges, de manipulations et de

jeux des petits copains.

Deux F/A-18 à basse altitude au-dessus de Zermatt. Face au symbole par excellence de

la Suisse, le mythique Cervin, en pleine région de détente touristiques



duction drastique des coûts,
- ce qui vaut d’ailleurs au
DDPS l’appellation de «dé-
partement du démantèle-
ment» -, les stratèges de l’ar-
mée ont bricolé un concept à
la hâte, sans aucun égard
pour les régions qu’il affecte
aujourd’hui de plein fouet,
ni pour leur écosystème, ni
pour leur population, ni
pour leur économie. La con-
centration des avions de
combat à réaction sur seule-
ment trois aérodromes mili-
taires (Meiringen-Unter-
bach, Sion et Payerne), a
pour conséquence une aug-
mentation massive des mou-
vements d’avions, donc un
accroissement des nuisan-
ces infernales qu’ils produi-
sent.

On le voit, le problème du
bruit des avions de combat à
réaction n’est pas une petite
affaire, comme le DDPS et
les militaires voudraient le
laisser entendre. Ce n’est
pas «un nouveau coup de
l’écologiste de Montreux»,
comme ils ironisent, mais la
dénonciation d’un authenti-
que scandale de dimension
nationale. Il ne doit pas pré-
occuper uniquement les po-
pulations des régions con-
cernées. Toute la population
suisse doit se prononcer, lors
de la votation populaire du
24 février 2008, pour la sau-
vegarde des régions de dé-
tente touristiques sauvage-
ment agressées par les
forces aériennes – qui disent
s’entraîner pour pouvoir dé-
fendre le pays, alors qu’elles
l’affectent gravement. Le 24
février 2008, il faut massive-
ment voter « OUI » à l’initia-
tive de Franz Weber !

Des mensonges à la tonne !
Les défenseurs du bruit des
avions de chasse dans les ré-
gions touristiques distillent
des mensonges à la tonne et

camouflent la réalité, pré-
sente comme future ! Les
militaires sont normalement
des génies en matière de ca-
mouflage. Mais dans ce cas,
ils se révèlent particulière-
ment lourdauds et malhon-
nêtes.

Un premier exemple. Les
forces aériennes et les com-
mandants des places aérien-
nes alpines ont toujours
avancé que seuls les avions
militaires suisses les utilisai-
ent. Or, le 12 avril dernier, le
crash d’un avion de chasse
allemand de type Tornado
sur sol suisse a révélé exacte-
ment le contraire ! Il est vrai
que s’il ne s’était pas écrasé
au fond de la vallée de Lau-
terbrunnen, tout près des zo-
nes très touristiques de Wen-
gen, de la Petite Scheidegg et
du Jungfraujoch, la populati-
on suisse aurait certaine-
ment continué à croire ce
qu’on voulait lui faire gober,
à savoir qu’il n’y a pas de
vols de jets militaires étran-
gers en Suisse ! Après l’acci-
dent, la communication des
forces aériennes et du DDPS
s’est appliquée à présenter
cela comme un fait de noto-
riété publique et parfaite-
ment banal !

Ils avancent que l’aviation
militaire est indispensable
pour garantir la souveraine-
té aérienne de la Suisse, son
indépendance et sa neutrali-
té, et ainsi protéger notre
pays. Le protéger de qui, de
quoi, contre qui, contre
quoi? La Suisse a-t-elle des
ennemis qui voudraient l’at-
taquer? Avant de massacrer
les régions de détente touris-
tiques avec le bruit et la pol-
lution des avions de combat
à réaction, il conviendrait
d’abord de formuler une ré-
ponse claire. Or, les stratèges
militaires eux-mêmes et les
vrais experts en politique de

sécurité l’affirment: le ris-
que d’une agression militai-
re extérieure, qui justifierait
donc l’engagement des avi-
ons de combat, est infime,
quasiment devenu inexis-
tant.

Des jouets hautement
nuisibles pour paranoïa-
ques nostalgiques…
Agiter la menace d’une

agression militaire n’est que
la façon politiquement mala-
droite qu’ont certains mili-
taires nostalgiques du «bon
vieux temps» et de la guerre
froide aujourd’hui enterrée
pour justifier de continuer à
jouer avec des joujoux rui-
neux – sur le dos des contri-
buables. Il y a aujourd’hui
plus de risques qu’un avion
de chasse s’écrase sur une
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L’institut GaE a établi des cartes géographiques des impacts sonores
respectifs d’un Tiger F-5E  et d’un F/A-18 au décollage. Les résultats par-
lent d’eux-mêmes et donnent massivement tort à ceux qui viennent
prétendre que ces terrifiants bruits de machines de guerre sont support-
ables.

Impact du bruit au décolla-
ge d’un Tiger F-5E, sur la
région de Meiringen –
Brienz…

... et impact du bruit au
décollage d’un F/A-18, sur
la même région de Meirin-
gen – Brienz

Des preuves scientifiques

La concentration des avions de combat sur trois aérodromes seulement (Meiringen, Si-

on et Payerne) rend la situation aussi insupportable qu’absurde
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zone habitée (comme Sion,
par exemple, où les avions
de combat atterrissent quasi-
ment en pleine ville !) que
ce qu’un ennemi de la Suisse
vienne l’attaquer. Au nom de
l’indépendance et de la neu-
tralité, la Suisse veut singer
les grandes nations, avec
une armée au top technolo-
gique, à coup de systèmes
sophistiqués et ruineux qui
ne sont plus justifiés ; et qui,
surtout, portent directement
atteinte à ce qui fait l’attrait
du pays ! 

Dans leur paranoïa débri-
dée, les défenseurs du bruit

des avions de chasse dans
les régions touristiques vont
jusqu’à évoquer la protecti-
on nécessaire contre d’hypo-
thétiques fusées balistiques.
Devrait-on envisager un
bouclier anti-missiles, tant
qu’affaire, comme les Etats-
Unis?... C’est simplement ir-
réaliste et ne résiste aucune-
ment à l’analyse de pro-
portionnalité des moyens
engagés en regard des mena-
ces et des risques encourus.

… à côté des réalités et
aveugles (quand ça leur
plaît) !
La Suisse pourrait connaître
une attaque terroriste. Outre
le fait que le thème est hélas
à la mode et très porteur
dans le discours politique, si
une organisation terroriste
voulait s’en prendre à la
Suisse, elle agirait en missi-
on de commando, discrète-
ment et par surprise, en po-
sant des bombes ou en se
lançant dans des attentats-
suicides; mais pas au grand

très en vogue, on ne voit pas
comment de tels arguments
peuvent être pris au sérieux,
parallèlement à des attitu-
des ambiguës.

Comment l’armée s’inven-
te des missions pour justi-
fier ses excès
L’armée n’a de cesse de s’in-
venter de nouvelles missi-
ons pour justifier son exis-
tence et ses besoins. C’est
ainsi que, depuis quelques
années, au nom d’une pré-
tendue « production de sécu-
rité », elle se fait attribuer
des missions de police. La
police aérienne, justement,
lui convient à merveille
pour mettre en place tout un
dispositif et faire voler des
F/A-18 en permanence,
comme pendant le World
Economic Forum (WEF) de
Davos, chaque année en jan-
vier. On ne saurait que trop
rappeler ici que le WEF est
une organisation privée, qui
se déroule en Suisse parce
que ses organisateurs s’y
trouvent aussi. Et qu’en défi-
nitive, l’armée en assure la
sécurité parce que les politi-
ques le veulent bien. Quant
à l’Euro 08, la sécurité des
stades de Genève, Bâle, Ber-
ne, et Zurich va-t-elle être as-
surée par les F/A-18 ?... L’ar-
mée et le DDPS font tout
pour s’attirer les sympathies
de la population et chercher
des effets d’image auprès de
la grande masse des passion-
nés du ballon rond.

Dans leurs arguments, ceux
qui soutiennent le maintien
des vols militaires bruyants
et polluants au coeur du
fleuron touristique de la
Suisse n’avancent jamais ni
mesures de décibels, ni
cartes d’impacts sonores. Ils
oublient aussi facilement
que la Suisse compte d’au-
tres aérodromes qui pourrai-
ent contribuer efficacement

« Le nouveau concept de station-

nement des avions de combat est

une erreur de planification. »

Un expert militaire, sous couvert

d’anonymat

Faits

■ Un F/A-18 décolle avec 7'200 litres de kérosène, brûlés en une demi-heure. Avec

13'200 engagements par an, ce sont des dizaines de milliers de tonnes de produits

chimiques hautement toxiques et de particules fines qui sont déversées sur l’éco-

système

■ Les avions de combat à réaction provoquent des nuisances en temps de paix

totalement disproportionnées, qui affectent l’économie, la vie des régions concer-

nées, et jusqu’à la santé de leurs habitants

■ Les avions de combat à réaction affectent gravement l’image et la notoriété de la

Suisse, pays paisible et hospitalier, en donnant l’impression repoussante d’un pays

en guerre 

■ Le chef de l’armée, le commandant de corps Christophe Keckeis, s’est toujours

prévalu de « produire de la sécurité ». Les avions de combat a réaction, dont il est si

friand, produisent au contraire de graves nuisances qui touchent de plein fouet les

régions touristiques, l’image et la notoriété de la Suisse. Vous avez dit… sécurité ?

■ Sur le plan économique, la réalisation de terrains de golf rapporterait davantage

que les aérodromes militaires

■ Dans 5 à 7 ans, le remplacement du Tiger F-5E se fera par des avions de chasse

encore cinq fois plus bruyants

■ Il y a d’autres endroits que le fleuron touristique de la Suisse pour faire évoluer

ces machines insupportablement bruyantes, polluantes et terrorisantes

■ Pour la seule commune du Hasliberg, la perte de valeur du parc immobilier

entraîne un manque de rentrées fiscales supérieur à un million de francs en 2007

■ La Confédération paie chaque année 36,5 millions à Skyguide, pour le contrôle

du trafic des forces aériennes

■ Les quelques 150 personnes employées de l’aérodrome militaire de Sion repré-

sentent 0,2 % de l’emploi en Valais central

■ Les présidents de certaines communes de l’Oberland bernois ont reçu des man-

dats de construction du DDPS et attendent les prochains, lorsqu’il faudra adapter

les infrastructures aux besoins du successeur du Tiger F-5E

jour, bien visible sur les ra-
dars, prête à se faire canar-
der par nos jolis F/A-18 de
surveillance! 

Dans un cas comme celui-ci,
reconnu par les mêmes ex-
perts en politique de sécuri-
té comme beaucoup plus
probable, les avions de chas-
se ne seraient d’aucune utili-
té. Les attentats du 11 sep-
tembre à New York, pourtant
au coeur de la plus grande
puissance technologico-mili-
taire du monde, ont prouvé
l’incapacité de l’U.S. Air For-
ce à intervenir. Alors, dans
notre petite Suisse, même si
« y’en a point comme nous »,
il ne faut pas se leurrer : les
F/A-18 arriveraient après
coup, tout juste pour pren-
dre des photos aériennes! A

l’enseigne d’une prétendue
«production de sécurité», le
boniment à l’égard de la po-
pulation suisse relève du
plus fieffé mensonge !

Quand à la défense de la sou-
veraineté aérienne, de l’in-
dépendance et de la neutra-
lité de la Suisse, on a vu de
quelle manière des avions
de la CIA ont pu utiliser des
aéroports de Suisse sans être
repérés et comment des avi-
ons de transport de l’OTAN
ont traversé l’espace aérien
Suisse sans être inquiétés.
L’argument, s’il n’est rien
d’autre qu’un prétexte mal
déguisé, est certainement a
géométrie variable, selon à
quel « client » on a affaire. A
part jouer sur la peur, tacti-
que politicienne aujourd’hui
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à une répartition des nuisan-
ces, comme Emmen, Alp-
nach, Buochs, Mollis et Dü-
bendorf.

Ils ignorent volontairement
ces aspects du problème, en
sachant trop bien qu’ils sont
indéfendables. Même le dé-
partement de la défense le
reconnaît explicitement
dans sa communication:

«L’armée est consciente des
effets provoqués par le bruit
des avions». Alors, marchant
sur des oeufs, l’armée cher-
che à calmer les ardeurs et le
ras-le-bol de la population ci-
vile en promettant une dimi-
nution du nombre des mou-
vements d’avions – une
démarche inacceptable, tant
les fameuses diminutions
proposées sont cosmétiques! 

Les nuisances futures
qu’on nous cache soigneu-
sement
Mais surtout, ce que l’armée
ne dit pas, c’est que l’appareil

qui remplacera le  Tiger F-5E
en fin de carrière en 2010 sera
plus lourd, donc imanquable-
ment plus bruyant. Si le parle-
ment soutient le programme
d’armement, un nouvel avion
sera acquis pour être opérati-
onnel entre 2013 et 2015 – une
dépense de 3 milliards pour
une trentaine d’avions ! Le
choix se portera sur l’un des
quatre jets possibles : le Gri-
pen suédois, l’Eurofighter du
consortium EADS, le Super
Hornet F/A-18 E/F de Boe-
ing, et le Rafale français.
Dans tous les cas, chacun de
ces types d’avions multirôle
est en moyenne trois fois,
voire cinq fois plus bruyant
que le Tiger F-5E! Et tous
sont équipés de réacteurs
permettant la post-combusti-
on – ce qui n’est pas le cas du
Tiger F-5E.  Lorsque les mili-
taires se disent préoccupés
par le bruit des avions, il ne
fait aucun doute qu’ils comp-
tent avant tout embobiner la
population ! Il est relative-
ment aisé, ensuite, de mon-
trer un F/A-18 entouré de
quelques badauds, lors d’une
manifestation populaire, et
venir dire que les forces aé-
riennes ont le soutien de la
majorité de la population – ce
qui est rigoureusement faux!

On le voit, il n’est hélas plus
possible de faire confiance aux
autorités militaires et à leurs
représentants. Dans l’Ober-
land bernois, elles s’étaient
engagées à ce qu’il n’y ait
pas d’activités aériennes,
bruyantes et polluantes, du-
rant la belle saison d’été, très
fréquentée par les touristes.
Vaines paroles, puisqu’il y a
eu des cours de répétition
durant cette période l’été

dernier! Ce sont les hôteliers
de Brienz, par leur associati-
on, qui ont dénoncé cette
magistrale tromperie.

A cours d’arguments, ils
parlent de «grounding»
des forces aériennes!
Dans leur politique du men-
songe, les défenseurs du
bruit des avions de chasse
dans les zones touristiques
ne craignent pas d’exagérer,

« Mon initiative n’est pas dirigée

contre l’armée, mais contre les ex-

cès de l’armée »

Franz Weber, 

fondateur de Helvetia Nostra

Franz Weber et sa fondation ne sont pas seuls à partir en guerre contre cette situati-

on infernale et monstrueuse, contre cette guerre du bruit imposée au peuple suisse.

Les riverains ont constitué des associations et des groupements d’intérêts ; des élus

et des politiciens doués de vision s’insurgent et se préoccupent de l’avenir de leur

région ; des professeurs d’université et des experts en sciences économiques ont

procédé à des études (dont les résultats sont accablants) ; les médias ont lancé le

débat et reviennent régulièrement sur une situation de faits qui ne serait pas possi-

ble ailleurs ; même des officiers spécialisés et des experts militaires condamnent

l’absurdité du nouveau concept de stationnement.

■ A Sion, l’Association des riverains de l’aéroport de Sion (ARAS) est très active.

Elle a adressé une pétition au Conseil fédéral et servi une réplique particulièrement

hardie au conseiller fédéral Samuel Schmid, chef du DDPS, lorsque celui-ci s’est ren-

du à Sion  pour annoncer les nombres de mouvements prévus jusqu’en 2010.

■ L’association Valais Tourisme monte également aux barricades, dans son souci de

promouvoir un tourisme de qualité, respectueux de l’environnement et basé sur le

développement durable.

■ A Meiringen, l’Interessengemeinschaft  für weniger Fluglärm (IGF) existe depuis

bientôt quatre ans. L’association exige une réduction du nombre de vols, en particu-

lier une limitation très sévère du nombre de décollages utilisant la post-combustion

à 30 par an. Ne se sentant pas prise au sérieux par les autorités, elle redouble d’ef-

forts pour faire valoir ses arguments. L’IGF soutient ouvertement et totalement l’ini-

tiative de Franz Weber «Contre le bruit des avions de combat à réaction dans les

zones de détente touristiques en temps de paix».

■ A Brienz, les hôteliers, regroupés en Société des Hôteliers (Hotelierverein Brienz)

sont confrontés aux réclamations et aux critiques des hôtes à chaque fois que les

avions de combat procèdent à leurs exercices. Ils se dressent en particulier contre

les écoles de recrues et les cours de répétition qui ont eu lieu cette année même

durant la haute saison, malgré leurs protestations ! Les hôteliers les encouragent à

écrire directement au DDPS – tout en sachant, la mort dans l’âme, que cela ne les

empêchera pas, une prochaine fois, de se décider pour une autre destination.

■ Par ailleurs, une association s’est constituée à Dübendorf, le Forum Flugplatz

Dübendorf, pour récupérer les activités de l’aviation militaire qui lui ont été retirées.

La démarche est largement saluée, car elle permettrait au moins de délester Meirin-

gen et l’Oberland bernois d’une partie des vols qui l’affectent aujourd’hui. 

Les oppositions viennent de partout. 
Le problème est grave

Le personnel de la base des forces aériennes de Sion (en 2003). Quelques 150 employés, re-

présentant seulement 0,2 % des places de travail en Valais central
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au point de jouer sur des
sentiments de peur et d’insé-
curité. Comme la débâcle de
Swissair a laissé de profon-
des blessures dans l’amour
propre des Suisses, les voilà
qui brandissent carrément la
menace d’un « grounding »
des forces aériennes si l’ini-
tiative venait à passer ! Com-
me s’il n’y avait pas d’autres
espaces, en Suisse comme à
l’étranger, pour permettre
aux pilotes de s’entraîner !
Comme si l’armée ne dispo-
sait pas déjà de tout un parc
de simulateurs, qui suscite
d’ailleurs la jalousie d’autres
armées !
Dans leurs incohérences, ils
vont même jusqu’à préten-
dre tout et son contraire.

Ainsi, à les croire, l’inter-
diction en temps de paix des
vols militaires dans les régi-
ons de détente touristiques
menacerait gravement la
souveraineté aérienne de la
Suisse, son indépendance et
sa neutralité, par la suppres-
sion des possibilités d’entraî-
nement des pilotes. Les mê-
mes militaires affirment par
ailleurs que l’armée manque
de pilotes de F/A-18 pour ses
missions de police de l’air.
Comment l’armée peut-elle
alors garantir la souveraine-
té aérienne si elle est en
manque d’effectifs ?

Mieux encore. Lors du WEF
2005, par suite de conditions
météorologiques déplorab-

les (neige et glace) – inadé-
quates, diront les militaires –
l’engagement des F/A-18 de-
puis Meiringen a dû être dé-
localisé sur Payerne. C’est
dire si le nouveau concept
de stationnement des forces
aériennes est aberrant : trois
flocons, une plaque de glace
et la sacro-sainte souverai-
neté de l’espace aérien, l’in-
dépendance et la neutralité
de la Suisse ne sont simple-
ment plus assurées. Des bo-
bards à passé 3,5 milliards !

Les forces aériennes mani-
pulent les données écono-
miques
Ils prétendent également que
l’exploitation des aérodromes
de Meiringen-Unterbach et
de Sion est d’un apport éco-
nomique important pour ces
régions, par les postes de tra-
vail qu’elles offrent. Pour les
places de travail qu’elles
créent (Sion emploie env.
150 personnes, pas toutes à
plein temps, soit 0,2 % de
l’emploi en Valais central,
plus une demi-douzaine de
chiens), les nuisances des
avions de combat font d’irré-
médiables dégâts dans l’éco-
nomie de ces régions, qui se
chiffrent par des pertes d’em-
ploi à concurrence du dou-
ble! L’étude «Valeur ajoutée

du tourisme et emploi en Va-
lais» montre que la seule
baisse de 2% de fréquentation
touristique en Valais central
annule plus de postes de tra-
vail que ceux offerts par les
forces aériennes!

S’ajoutent à cela les baisses de
chiffre d’affaires qu’enregis-
trent le tourisme, l’hôtellerie,
le commerce local, ainsi que
la dévalorisation de l’immobi-
lier, le terrain comme les con-
structions existantes, qui en-
traîne à son tour une perte de
revenu pour les communes
(diminution des rentrées fis-
cales découlant des impôts
fonciers, sur la fortune et sur
les revenus). Mais de cela, les
défenseurs des avions de
combat ne font évidemment
pas mention. A croire qu’ils
en ignorent la triste mais in-
déniable réalité. Pour la seule
commune du Hasliberg, ce
manque à gagner fiscal se
monte à plus d’un million de
francs pour 2007. Au point
que les habitants avancent
que des terrains de golf rap-
porteraient bien davantage
que l’aérodrome militaire. A
Sion et environs, la perte de
valeur qui touche le parc im-
mobilier est estimée à 215
millions de francs.

Dans son « Etude d’impact économique, social et environnemental sur l’aérodrome

de Sion », le Dr ès sciences économiques Gilbert Eggimann consacre tout un chapi-

tre aux nuisances sonores et à leurs graves conséquences dommageables pour l’in-

dividu. Extraits.

■ La pollution phonique est devenue un problème social, (…) supportée surtout

par les personnes défavorisées.

■ Cette pollution du «paysage acoustique» et le risque qu’elle représente pour la

santé de la population sont par conséquent sous-estimés par beaucoup de preneurs

de décisions, dont un grand nombre ont d’ailleurs les moyens d’échapper au bruit.

■ Citant Energie et environnement, le magazine d’information de la Confédération

et des cantons romands (No 13, printemps – été 2004, en p. 10) :

« On le sait, le bruit perturbe le sommeil et réduit la capacité de concentration.

Mais selon l'Organisation mondiale de la santé (OMS), un bruit excessif entraîne

aussi une augmentation de la tension artérielle et une aggravation des maladies

cardiovasculaires, parce que davantage d'hormones liées au stress sont

produites dans le corps. Les statistiques médicales révèlent que des personnes sen-

sibles ou déjà malades peuvent même en mourir. »

La santé de riverains est directement menacée

Sur son site Internet, www.ffw.ch, la Fondation Franz Weber a mis

quinze séquences vidéo en ligne. Elles vous permettent d’entendre en

conditions réelles ce qu’endurent les régions affectées. Ces enregistre-

ments sont authentiques et n’ont subi aucun trucage. Ils reflètent la

stricte, absolue et dramatique réalité.

Allez sur Internet entendre cette infernale pollution sonore ! Faites-la

entendre à vos proches et amis ! Donnez l’adresse – toute simple :

www.ffw.ch – de notre site Internet !

15 preuves du bruit sur Internet: www.ffw.ch

Décollage en post-combustion d’un F/A-18 des US-Marines, depuis un porte-avion. Le

F/A-18 a été conçu pour l’aéronavale et non pas pour les étroites vallées
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rodrome militaire de Meirin-
gen (selon les art. 60 et sui-
vants du code civil). Son logo
se trouve en bonne place sur
une page Internet des forces
aériennes: (http://www.lw.ad-

min.ch/internet/luftwaffe/de/home

/about/organ/einsatzstab/betrieb.ht

m) sur le site officiel de la Dé-
fense, qui fait lui-même par-
tie de la présence officielle
de la Confédération sur le
Web. Il renvoie directement
à la page d’accueil de la-dite

association, où figure expres-
sément la recommandation
de rejeter notre initiative, en
pure propagande politique !
La Fondation Franz Weber ne
s’est bien évidemment pas
vue proposer un tel avantage
de la part de la Chancellerie
de la Confédération. De la
même façon, certaines asso-
ciations privées engagées
pour le maintien des vols mi-
litaires dans les régions tou-
ristiques ne craignent pas
d’exploiter des éléments
d’information officiels éma-
nant du DDPS – certaine-
ment toléré au titre de «juste
renvoi d’ascenseur», sans
doute !

Au chapitre des coups bas,
les promoteurs du bruit des
avions de combat avancent
que Franz Weber a lancé son
initiative uniquement pour
défendre les intérêts de «son»
Grand Hôtel Giessbach.
Comme si les bruits assour-
dissants des avions de chasse
ne touchaient que le Grand
Hôtel Giessbach et sa clien-
tèle, comme si le Grand Hô-

tel Giessbach était le seul pa-
lace de la région ! Et comme
s’il était la propriété de Franz
Weber ! La faiblesse de l’argu-
ment est à la hauteur des ca-
pacités intellectuelles de
ceux qui les avancent, qui ne
se rendent même pas comp-
te du tort profond qu’ils font
à la Suisse tout entière et qui
tentent vainement de se
montrer convaincants en
prétextant que «c’est le prix à
payer» - pour garantir la sou-
veraineté aérienne, donc
l’indépendance et la neutra-
lité de la Suisse! 

Dans les milieux de l’aviati-
on militaire, on ne manque
décidément pas d’air !

■ Helvetia Nostra

Parlez-en autour de
vous et allez voter

OUI en nombre 
le 24 février 2008 !
Dans l’intérêt supé-
rieur de la Suisse.

1 Le tourisme et l’hôtellerie sont touchés et subissent des baisses de fréquentation,

dans les hôtels haut de gamme comme dans les campings, dans les petits comme

dans les grands restaurants et cafés, qui se traduisent par autant de pertes écono-

miques. Dans ces régions, le tourisme figure dans le trio de tête des sources de reve-

nus.

2 Du fait d’une fréquentation en forte diminution, les fournisseurs de prestations

touristiques, mais aussi les commerces locaux, voient fondre leurs volumes d’affai-

res. Leur rentabilité régresse.

3 Les habitants subissent les vrombissements sourds des avions de combat en per-

manence, jusqu’à concurrence possible de 230 jours par an. Leur équilibre, leur

humeur, voire même leur santé s’en trouvent affectés, particulièrement chez les

enfants – l’avenir du pays.

4 Les régions concernées n’attirent pas de nouveaux habitants, et certainement

pas de retraités qui voudraient venir y passer leur retraite dans le calme et la tran-

quillité qu’elles offraient auparavant et qui faisaient leur réputation.

5 La faune ne peut être que terrorisée par de tels vacarmes effrayants. Avec la

réverbération que provoquent les vallées alpines, véritables caisses de résonance,

les animaux sont effrayés à des kilomètres à la ronde autour des aérodromes mili-

taires.

6 La flore, comme l’ensemble de l’écosystème, subit la pollution atmosphérique et

le déversement de dizaines de milliers de tonnes par année de produits hautement

toxiques et de particules fines.

7 Dans de telles conditions, les régions concernées n’arrivent plus à susciter de

nouveaux développements économiques. 

8 Du fait d’une demande ainsi en baisse sur plusieurs secteurs, le marché immobi-

lier a régressé, entraînant de fortes pertes de valeur pour les terrains à bâtir comme

pour les constructions déjà existantes.

9 Cette perte de valeur intrinsèque entraîne à son tour une forte diminution des

rentrées fiscales pour les communes, qui voient fondre les impôts fonciers, sur la

fortune et sur le revenu.

10 Auprès des touristes étrangers, la réputation et l’image de la Suisse, pays calme

et hospitalier, sont ternies et supplantées par l’impression repoussante d’un pays en

guerre.

10 des principales conséquences des
nuisances produites par les avions de combat

Par les mandats et la com-
munication, le jeu des pe-
tits copains
Comme ils taisent sciem-
ment que les présidents de
certaines communes, actifs
et intéressés dans le bâti-
ment et les travaux publics,
prennent position en faveur
du maintien de ces vols mili-
taires dans les régions touris-
tiques. La raison en est hélas
que trop simple : peu ou
prou, par leurs activités, ils
ont reçu des mandats de con-
struction et sont aux premiè-

res loges pour en recevoir
d’autres – par exemple lors-
qu’il faudra adapter les in-
stallations aux exigences du
nouvel avion de combat qui
remplacera le Tiger F-5E! 

Tout aussi inacceptable est la
situation de conflits d’inté-
rêts dans laquelle se sont pla-
cées les forces aériennes – et
par elle le DDPS, qui impli-
que à son tour la Confédéra-
tion. Exemple : une associati-
on de droit privé s’est créée
pour voler au secours de l’aé-

«  Il y a plus de risques qu’un avion

de chasse s’écrase sur une zone

habitée que ce que la Suisse soit la

cible d’une agression militaire

étrangère. »

Un expert militaire, sous couvert

d’anonymat

ARAS : 

http://www.aras.ch/

Valais Tourisme :

http://www.matterhornstate.co

m/fr/welcome.cfm

IGF : 

http://www.igf-alpenregion.ch/

Association pour la sauvegarde

des intérêts des communes

riveraines (ASIC, Payerne) : ---

Forum Flugplatz Dübendorf :

http://www.forum-

flugplatz.ch/default_innen.html

Liens et références
sur Internet
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Par leur vacarme infernal

et leurs émissions de di-

oxyde de carbone et d’au-

tres substances hautement

polluantes, les avions de

combat portent massive-

ment atteinte à l’écosystè-

me et à l’environnement

des régions touristiques. Si

la population ne réagit pas

maintenant, la situation

ira en s’empirant, notam-

ment avec l’avion qui rem-

placera le Tiger F-5E.

Le bruit assourdissant, les vi-
brations profondes et terrifian-
tes que produisent les F/A-18
ne font pas qu’excéder et por-
ter atteinte à la santé de la po-
pulation humaine. Ils terrori-
sent aussi les animaux,
domestiques et sauvages, qui
ne peuvent pas s’exprimer, di-
re les dérèglements et trauma-

tismes dont ils souffrent autre-
ment qu’en attendant que ça
passe ou en se terrant, pétris
de peur. 

La flore, les cultures et les fo-
rêts, les sols et les reliefs subis-
sent eux aussi les effets déva-
stateurs de ces activités
aéronautiques excessives. Les
réacteurs de ces furieuses ma-
chines ne sont pas seulement
bruyants, ils sont aussi terri-
blement polluants. Alimentés
de kérosène, un carburant
rempli de substances nocives
(voir encadré), cela revient à
brûler du mazout en plein air !
Les résidus de la combustion,
ces fumées noires bien visibles
à la sortie des tuyères, allant se
déposer partout dans la na-
ture! Sur les plantes, les arbres,
sur les champs cultivés com-
me sur les rochers, partout !
Pire cas encore, lors de l’utilisa-
tion de la post-combustion. Ce

procédé, qui consiste à injecter
du kérosène à la sortie des ré-
acteurs, permet d’accroître la
poussée d’environ 50%. Mais
en même temps, il se traduit
par une consommation qui
passe du simple au double et
donc par une pollution deux
fois plus importante ! Et dans
leur indécrottable malhonnê-
teté, les responsables des For-
ces aériennes veulent nous fai-
re croire que c’est une méthode
économique pour faire décol-
ler les F/A-18 !

L’armée, c’est bien connu, n’est
pas précisément la champion-
ne en matière d’économies, de
quoi que ce soit. Le kérosène,
comme la munition et d’autres
«ressources» d’une école de re-
crue ou d’un cours de répétiti-
on, est contingenté. Cela re-
vient à dire que pour un
exercice donné, le comman-
dant de bataillon en aura une
certaine quantité à sa dispositi-
on. S’il n’en consomme pas la
totalité, ce contingent sera ré-
duit d’autant l’année d’après.
Ne résonnant pas autrement
que les bataillons d’infanterie

qui claquent toutes leurs car-
touches pour s’assurer d’en
toucher le même nombre l’an-
née suivante, les aviateurs uti-
lisent leur contingent de kéro-
sène au maximum. Quitte à le
gaspiller ou à l’utiliser lors de
vols toujours militaires, certes,
mais quasiment «de plaisance»
au dessus des Alpes.

Les autorités qui cautionnent
ces agressions monstrueuses
envers l’environnement, qui
atteindront le seuil de la catas-
trophe écologique avec l’arri-
vée du remplaçant du Tiger F-
5E, assument une res-
ponsabilité coupable. Généra-
lement, la population a enfin
pris conscience de la fragilité
de la nature dans laquelle nous
vivons, précieuse, toujours me-
nacée par les excès de l’hom-
me. Il n’y a que des criminels,
au-dessus des lois et certaine-
ment pas personnellement
touchés par ces nuisances into-
lérables, qui peuvent agir et
laisser agir au détriment de
l’environnement.

■ Helvetia Nostra

■ Le kérosène est une coupe issue de la distillation atmosphérique du pétrole. Il est utili-

sé essentiellement comme carburant pour l’aviation. Sa version la plus répandue

est le Jet A1, utilisé par l’aviation civile. Les jets militaires comme les F/A-18 sont

alimentés en JP-8, qui est en fait du Jet A1 auquel sont ajoutés des additifs, com-

me des agents antigel, anticorrosion, antistatiques, et des lubrifiants.

■ Il se compose d’hydrocarbures aliphatiques (80%) et d’hydrocarbures aromati-

ques (15%). Donc, d’un point de vue chimique, essentiellement de carbone et

d’hydrogène. La combustion du kérosène produit du dioxyde de carbone (CO2), de

la vapeur d’eau (H2O), du monoxyde de carbone (CO) et des oxydes d’azote

(NO2). Outre la pollution engendrée par les résidus carboniques, les oxydes d’azo-

te et la vapeur d’eau (immédiatement transformée en particules de glace, du fait

des très basses températures en haute altitude) ont un impact direct sur les cycles

chimiques naturels. Ils affectent ainsi directement la fameuse couche d’ozone. 

■ Toutes catégories considérées, le trafic aérien tient un rôle majeur dans les

changements climatiques.

■ Parmi les hydrocarbures entrant dans la composition du kérosène, les hydrocar-

bures aromatiques polycycliques (HAP) sont connus pour leur pouvoir cancérogè-

ne. Le contact et l’inhalation de vapeurs de kérosène sur le long terme augmen-

tent l’incidence de tumeurs cutanées, de tumeurs broncho-pulmonaires et de

tumeurs vésicales. Or, même après la combustion, il subsiste dans les gaz

d’échappement des jets une part d’hydrocarbures insaturés imbrûlés (comme le

butène) et d’HAP retombant sous forme de particules fines ou ultra fines. 

■ Le kérosène contient encore du n-hexane, répertorié comme neurotoxique (et qui est,

en fait, responsable des sensations d’ivresse, des maux de tête, des vertiges et des nau-

sées que peut provoquer l’inhalation de vapeurs de kérosène).

379'000 tonnes de CO2 pour 121 millions de francs !

■ Après réduction, le nombre annuel maximal d’engagements de jets de combat avan-

cé par l’armée est de 12'116 (ce qui correspond à env. 15'145 heures de vol). Pour les

accomplir, les forces aériennes consomment quelques 122’000 tonnes de kérosène. Cela

se traduit par des rejets dans l’atmosphère de 379'000 tonnes de CO2 – soit l’équivalent

de près de 316'000 passagers voyageant entre Paris et New York !

■ La facture de ces 122'000 tonnes de kérosène n’en est pas moins impressionnante. Le

cours du baril de pétrole étant très volatil, le prix des produits raffinés a fortement varié

durant cette année, augmentant de 50% entre mai et novembre. Au prix du kérosène à

fin novembre ($ 912 / tonne, hors taxes), les évolutions des avions de combat coûtent la

bagatelle de 121 millions de francs par an, rien qu’en carburant ! La note sera encore

plus salée avec un prix du pétrole toujours plus haut : pour janvier, le bruit d’une hausse

de  $ 100 / tonne circule déjà en coulisses, dans le milieu des courtiers et des grossistes.

Une augmentation des frais de carburant de 10% – au minimum – est d’ores et déjà à

prévoir pour 2008.

Le kérosène: polluant, dangereux et coûteux

La faune et la flore
gravement touchés!
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Adresse:

NP et localité:

Date:

Signature:

Veuillez adresser les articles et la facture à

Quantité Aricle Prix en SFR. Total

______ Bébé phoque en peluche, 42 cm SFR. 40.00 ______

______ Bébé phoque de luxe en vison artificiel, 42 cm SFR. 60.00 ______

______ Bébé phoque de luxe en vison artificiel, 52 cm SFR. 80.00 ______

______ Eléphant-Pin (29 mm de haut) Port inclus SFR. 10.00 ______

______ Eléphants 4 cartes postales (2 français, 2 anglais) Port inclus SFR. 5.00 ______

______ Eléphants-Set 1 Pin + 4 cartes postales Port inclus SFR. 13.00 ______

______ Parrainage de chevaux australiens «Brumby» pour une année SFR. 260.00 ______

______ Parrainage de chevaux australiens «Junior» pour une année SFR. 50.00 ______

______ «L'homme aux victoires de l'impossible», biographie de Franz Weber SFR. 38.00 ______

______ «Le paradis sauvé» livre de Franz Weber, 287 p. SFR. 25.00 ______

______ «Des Montagnes à soulever» livre de Franz Weber, 286 p. SFR. 25.00 ______

______ «La princesse des glaces et le bébé phoque Blanchon» Illustration de Judith Weber SFR. 10.00 ______

______ «"Celle qui aima Jésus» de Simone Chevalier SFR. 30.00 ______

______ Série de 5 cartes postales autocollantes de Giessbach SFR. 5.00 ______

______ Série d'autocollants pour paquets et lettres SFR. 10.00 ______

______ Série d'autocollants de fête «Paix sur la Terre pour la Création» SFR. 25.00 ______

______ Série d'autocollants sujet animaux SFR. 25.00 ______

______ Série de 4 cartes de v?ux A6 de Judith Weber sans enveloppes SFR. 10.00 ______

______ Série de 8 cartes de v?ux A5 de Judith Weber avec enveloppes SFR. 25.00 ______

______ Actions de Giessbach à Fr. 100.– + Fr. 10.– pour les frais SFR. 110.00 ______

Port (emballage compris)

Don spécial pour les animaux SFR. ______

MOMONTANT TOTALNTANT TOTAL ______

Veuillez avoir
l'obligeance de

renvoyer ce bulletin
de commande par

courrier ou par FAX :

Fondation
Franz Weber,
case postale,

CH-1820 Montreux,
tél. 021 964 24 24,
FAX 021 964 57 36

www.ffw.ch
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Banette, vigilante, reconnaissable entre mille...

mierre pour l’accueillir. Il sa-
vait mieux que personne
que Banette a son caractère,
mais ce jour là, personne
n’en crut ses yeux, même
pas lui ! 
L’animal, entré en furie, se
libéra de ses liens, envoyant
deux hommes au tapis – De-
nis Pape lui-même et son
nouveau propriétaire Jean-
Louis Demierre. Elle sauta
des murs, des fils barbelés,
rien ne pouvait plus l’arrê-
ter. Sa course se termina à
plus d’un kilomètre de là.
Banette y avait trouvé d’ac-
cueillantes camarades dans
un pâturage de Chavannes-
sur-Moudon.

Le garde-chasse, alerté, dé-
cida de lui administrer un
sédatif sensé calmer ses ar-
deurs. Rien n’y fit. Banette,
digne, sur ses deux pieds, re-
gardait ses poursuivants
ahuris d’un air de défi. « Tout
cela est pourtant pour ton
bien!», avaient-ils envie de
lui crier.

Banette refusait catégorique-
ment de rentrer dans sa bé-
taillère et les hommes à sa
poursuite étaient à bout de
souffle... On entreprit alors
de lui faire une seconde in-
jection. Banette, toujours en

Une vache au
paradis

Vous vous souvenez sûre-
ment de Banette, la vache au
caractère bien trempé ? En
2004, elle avait par deux fois
défrayé la chronique en se
montrant intraitable face
aux décisions humaines
prises à son égard. 

Un départ mouvementé
Après s’être enfuie des abat-
toirs d’Yverdon, elle avait
parcouru les rues de la ville,
police, paysan et bouchers à
ses trousses. C’était dans le
canal Oriental qu’un policier
bien intentionné avait réussi
à l’attraper au lasso. 

L’homme s’appelait Denis
Pape et après lui avoir sauvé
la vie, il voulut offrir à la

vache un meilleur destin
que celui qui l’attendait. 

Alertée par la journaliste
Clea Bouchat de La Presse
Nord Vaudois, la Fondation
Franz Weber décida de ra-
cheter Banette, au plus
grand soulagement de son
bienveillant sauveteur et à la
joie d’innombrables amis
des animaux qui s’étaient
soucié du sort de cette in-
domptable qui défendait son
droit de vivre. 

Retournée pour un temps
dans la charmante com-
mune de Mauborget – ses
terres d’origine – Banette re-
fit parler d’elle au moment
de déménager pour Montet, Photo souvenir : Banette, un sacré caractère !

là où se trouvait son nou-
veau domicile. Denis Pape
l’attendait à la ferme De-

■ Isabelle Lombardo



pleine forme, malgré cette
seconde tentative, conti-
nuait à déguster la bonne
herbe fraîche du coin.

C’est au moment où l’on
tenta un nouvel assaut que
Banette se coucha, enfin, à
terre, sombrant dans un
sommeil réparateur pour
tous ! Cinq personnes auront
dû unir leurs forces pour
amener l’animal jusqu’au
véhicule de transport.
Cinq heures plus tard, Ba-
nette avait finalement re-
joint son étable. Denis Pape,

soulagé, se réjouissait alors
de pouvoir passer la nou-
velle cloche qu’il lui avait
achetée autour de son cou.

Retour à la case départ
Mais à Montet, Banette n’est
pas heureuse. Son regard est
vide, elle n’a plus goût à rien.
Elle ne veut plus rien avaler et
se laisse dépérir. Inquiets,
l’homme qui l’héberge et
l’homme qui lui a sauvé la vie
comprennent que sa terre na-
tale lui manque et décident de
son retour. Après deux jours
seulement d’exil malheureux,
Banette retourne chez elle,
dans ses verts pâturages tant
aimés. Cette fois-ci, elle se
laisse faire et le trajet se dé-
roule le mieux du monde. Ba-
nette est calme comme jamais.
Elle reconnaît immédiatement
son ancien propriétaire qu’elle
suit docilement au champ atte-
nant à la ferme. 

A son arrivée, Banette, timide,
s’isole, mais le troupeau entier
vient l’accueillir avec enthou-
siasme.

La scène est touchante. La
voilà enfin de retour chez elle.

La tache de naissance sur son
œil droit rend Banette recon-
naissable entre mille ! Dans le
troupeau, elle attire l’œil ins-
tantanément. Sa robe tachetée

la différencie également des
autres plus uniformes. On la
remarque de loin au premier
coup d’œil ! 

Bienheureuse et affamée, elle
se remet à manger à l’instant
pour le plus grand plaisir de
son ami Denis Pape qui l’ob-
serve encore un peu de loin…

Un nouveau départ
Banette mène, désormais,
une vie simple et paisible
sur les hauteurs du Jura vau-
dois, dans ce cadre de ver-
dure enchanteur qu’elle ne

voulait pas quitter.
Seul écueil depuis, Banette,
malchanceuse, a attrapé « la
mouche » l’hiver dernier. On
surnomme ainsi une infec-
tion du pis, provoquée par la
piqûre d’une mouche, passa-
blement répandue parmi ses
semblables. Le mal s’est déve-
loppé de manière inquié-
tante, provoquant un abcès,
puis a fini par se résorber et
par disparaître. Elle a ensuite
pu, heureusement, reprendre
une vie normale à la ferme
comme au champ. 

Banette n’a pas encore atteint
le mitan de son existence et
pas question pour elle d’en
perdre une miette ! Elle pro-

fite chaque jour de sa vie à la
montagne dans ce paysage
idyllique qui l’entoure. Elle se
porte comme un charme et ne
s’est pas assagie pour un trè-
fle! Elle se montre toujours
plus bougonne que coopéra-
tive ! Sacrée Banette ! Mais
c’est pour ça qu’on l’aime !

Chers membres de la FFW,
c’est à vous que Banette doit
cette nouvelle vie de tran-
quille bonheur. Grâce à votre
générosité et à votre al-
truisme, elle peut, au-
jourd’hui, profiter de chaque

jour auprès des siens, dans son
troupeau, sans qu’aucun évé-
nement perturbateur ne
vienne plus assombrir son
existence.

Banette a beaucoup de chance.
Si certains Hommes peuvent
mépriser les animaux ou en
tout cas ne rien faire pour sou-
lager leur sort, d’autres tentent
désespérément de rattraper
ces torts. Et c’est à de tels gens,
à vous, membres de la FFW,
que Banette voudrait  trans-
mettre ses remerciements si
elle le pouvait. 

Souhaitons-lui donc tous une
longue et belle vie !

■
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Banette prend la pose…

Le village d’accueil de Banette : Mauborget- petite commune du Balcon du Jura

Une vie de tranquille bonheur
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et pourtant, nous savons ce
qu’elle est et à quel point elle
est vitale, car tout être vivant
la porte en lui. Certes, elle a
ses limites, sa mesure : aucun
animal social ne peut «faire
n’importe quoi» qui nuise à
autrui, sous prétexte que ça
l’amuse : c’est là une question
de survie pour toutes les es-
pèces, sous peine d’engendrer
le chaos.

Un droit fondamental
d’adulte responsable
Mais la liberté existe, elle est
essentielle. Lorsque j’étais pe-
tite fille (je n’avais pas cinq
ans), alors qu’à juste titre mon
père, à qui je cassais les
oreilles, m’intimait l’ordre de
me taire, je lui dis seulement :
« d’accord, je me tais, mais…
ça ne m’empêchera pas de
penser ! ». Je venais de décou-
vrir la seule liberté sans li-
mites dont nul ne pourrait ja-
mais me priver, et je me
souviens encore de cet ins-
tant, dans les moindres dé-
tails, et du sentiment de force
qui m’envahit soudain, et qui
se suffisait à lui-même.

La liberté de penser, et celle de
choisir nos propres voies sont
des libertés individuelles ab-
solues, qui ne nuisent éven-
tuellement qu’à nous-mêmes.
Elles devraient donc faire par-
tie de nos droits fondamen-
taux d’adultes responsables. 

Or, ne serions-nous pas en
passe de perdre sans nous en
apercevoir ces libertés-là ?
N’entend-on pas ponctuelle-
ment quelqu’un s’exclamer,
dans un sursaut de lucidité :
«…Bientôt on n’aura plus le
droit de rien faire !»…

Dictateur en blouse blanche,
au bon sourire humanitaire,
la Société moderne, mère
abusive, ne se contente pas
de nous sécuriser d’une ma-
nière anti-naturelle : elle dé-
cide pour nous, elle choisit
pour nous, et de plus en plus,
nous prive de tout droit à l’er-
reur (pourtant indispensable
au perfectionnement éven-
tuel) comme on fait aux en-
fants de bas âge.

En train de perdre notre li-
bre arbitre
Selon les lois immémoriales
de la nature, dont l’harmonie
démontre largement la sa-
gesse, tout animal adulte est li-
bre de ses choix et de leurs
conséquences, bonnes ou
mauvaises. C’est une des don-
nées de la vie, et elle fait partie
de la sélection naturelle qui
assure la santé de l’espèce,
tout comme les structures
comportementales. Que nous
soyons babouin, lionceau, ca-
neton ou petit d’homme, les
lois fondamentales de nos so-
ciétés nous sont inculquées
par l’exemple parental (fut-il
souligné de petits coups de
trompe, grognements, bour-
rades, ou morsures d’avertis-
sement). Ensuite… c’est à
nous de jouer… Munis de ce
bagage naturel (donc, toujours
logique) l’adulte devrait entre-
prendre en toute liberté le
voyage de sa vie, décidant de
ses options, de son évolution
et de son futur (voire de son
après vie si, comme certains le
soupçonnent, la vie est un par-
cours initiatique…). Cela s’ap-
pelle : le libre arbitre, et on est
en train de nous l’enlever. 

« …Quand tu
chantes, je chante
avec toi, Liberté !…

On la chante depuis des siè-
cles, et peut-être des millé-
naires. C’est quand elle nous
manque que nous savons le
mieux ce qu’elle est, mais la
«liberté, liberté chérie» est
une valeur délicate à définir
avec exactitude, car elle est à
la fois une évidence et d’une

grande subtilité. Elle peut,
certes, être écrasée sous des
tanks, étouffée par la torture,
mais elle peut tout aussi bien
être escamotée sous le pré-
texte du BIEN…

Qu’est-ce que la liberté ? Dif-
ficile à cerner exactement…

■ Alika Lindbergh

La Liberté éclairant le monde : Celle qui symbolise notre liberté depuis 1886 !



C’est vrai que l’espèce homo a
la funeste habitude de vouloir
changer les règles naturelles.
Tout au long de notre histoire,
nos libertés, notre libre arbi-
tre, ont été remis en question
par des formes diverses – reli-
gieuses ou laïques – d’oppres-
sion et de répression, si évi-
demment violentes qu’on
savait d’où venaient les
coups. Aujourd’hui, nous
sommes manipulés «en
douce», d’une manière d’au-
tant plus sournoise qu’elle
s’infiltre dans nos habitudes
ou nos esprits comme l’eau
sous la porte. Enfermé dans
un invisible réseau d’interdic-
tions plus ou moins franches
et d’influences «bien inten-
tionnées», l’homme moderne
reste fixé au stade infantile,
où l’on vous dit constamment
ce que vous devez penser,
faire, ou ne pas faire. On ap-
pelle cela, souvent, le «politi-
quement correct», mais cela
dépasse de loin le domaine
flou de la politique, cela enva-
hit tous nos choix, y compris
nos plaisirs les plus légitimes,
et c’est insupportable à mes
yeux de libertaire.

Des pressions inadmissibles
Je n’en veux pour exemple
que la manière dont les
«conseillers d’orientation»
font pression sur des jeunes
étudiants, sous le prétexte bo-
nasse de les aider. Ainsi, ma
belle-fille Sarah a-t-elle dû ex-
pliquer aux instances de son
lycée ce qu’elle voulait faire
dans la vie, et sommée de dé-
cider séance tenante – à 17
ans ! – des écoles où elle pour-
suivrait ses études. Il se
trouve qu’elle le savait : elle
souhaitait avoir une activité
ayant rapport avec l’étholo-
gie, la zoologie, et la protec-
tion des sociétés indigènes
dites primitives. Incroyable,
mais vrai : personne, parmi
les professeurs d’un établisse-
ment réputé, ne savait ce

qu’était l’éthologie, ni qu’on
pouvait étudier la zoologie à
l’Université !

Sarah, qui rencontrait régu-
lièrement chez moi le direc-
teur du Musée de Lausanne,
Michel Sartori – docteur ès
sciences zoologiques – ou
Jean-Jacques Barlay, zoo-
logue spécialiste des oiseaux,
dût expliquer à des gens char-
gés de son éducation que les
animaux et la nature c’était
passionnant. Ce qui n’empê-
chera pas ses «bien intention-
nés» investigateurs de vouloir
la dissuader d’emprunter une
voie si marginale et de pré-
tendre qu’il n’existait pas
dans les Universités de cours
consacrés à de telles futilités.
En un mot, pour les conseil-
lers en orientation, les scien-
tifiques zoologistes ou étho-
logues n’existaient pas !…

Et de vouloir à tout prix faire
rentrer dans le moule «socia-
lement correct» cette petite
tête folle et ses idées farfe-
lues! (Je rassure mes lecteurs
: âgée de 21 ans aujourd’hui,
Sarah mène à bien ses choix
pour défendre au mieux la vie
sauvage et ceci à l’Université
de Montpellier où les cours
adéquats existent bel et
bien…).

Je dois avouer que j’ai été ré-
voltée de voir l’insistance
avec laquelle notre société
tente d’imposer ses propres
options à un étudiant encore
malléable dans un des do-
maines les plus importants et
les plus personnels de la vie.
Car on passe bien plus de
temps avec son métier
qu’avec quoi que ce soit d’au-
tre, et il est donc préférable
qu’il vous plaise à vous.

Ces médias qui nous gou-
vernent
Cet exemple significatif n’est
pas isolé : notre société se
mêle de tout, fourre son nez
partout, à coup de formu-
laires, de questionnaires, sou-
vent d'une indiscrétion cho-
quante. Nous sommes épiés,
répertoriés, fichés. On décide
pour nous de tout, y compris
de ce que nous devons boire,
manger, ou éviter, de la ma-
nière dont nous devons nous
soigner, et même mourir. Il
faut une grande détermina-
tion et un sacré caractère,
croyez-moi, pour résister au-
jourd’hui à une hospitalisa-
tion qu’on veut absolument
vous imposer, alors que ce
que vous souhaitez, c’est de
finir vos jours chez vous, sans
acharnement thérapeutique,
un peu plus tôt (peut-être),
mais auprès de votre animal
familier. Disposer de sa pro-
pre peau et décider de sa pro-
pre mort me semble élémen-
taire, pourtant. Or, on essaye
de faire croire à beaucoup de
vieillards intelligents qu’ils
n’en ont pas le droit, en profé-
rant de vigoureux «je vous
l’interdis!», qui ne correspon-
dent à aucune vérité légale, et
auxquels mon merveilleux et
insupportable vieux grand-
père anarchiste répondit par
un pied de nez…

C’est vrai que tout cela ne nous
est pas imposé à coups de
trique – du moins dans nos
pays – mais, sournoisement,
ça nous est injecté à travers
journaux, radio, télévision et
affiches (ces médias qui nous
gouvernent) dégoulinants de
bonnes intentions, et nous
traitant comme des enfants at-
tardés, diffusant à l’envi le
«C’est pour ton bien !» de notre
passé immature et agitant sous
notre nez des visions de tous
les malheurs qui nous atten-
dent si nous persistons à nous
«mal conduire».
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Les médias gouvernent notre vie et notre manière de penser
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Ainsi, fumer du tabac ou
boire de l’alcool est de plus en
plus frappé d’anathème. Pour
ceux qui savent décrypter les
signes, l’interdiction à bref ou
long terme est à craindre ; la
prohibition rôde derrière les
conseils pontifiants et une
confusion systématique entre
l’usage et l’excès. «Pour notre
bien» ? voire !… il est à crain-
dre que les vrais mobiles ca-
chés derrière ces bonnes in-
tentions dont l’Enfer est pavé
ne soient à la fois sordides et
stupides, et que, tout simple-
ment, le diable ne se fasse er-
mite pour nous berner.

Les animaux ont la mesure
L’excès en tout est néfaste –
ce n’est pas une raison pour
discréditer l’usage. L’excès de
sport, quel qu’il soit, de médi-
caments (cela va sans dire !),
de soleil, de bains de mer, de
fruits, de cuisine raffinée, de
sommeil, de chaud, de froid,
et même de travail, de toutes
choses, en soi bénéfiques, est
contre-indiqué, voire dange-
reux. Ne jamais lire ou trop
lire, ne jamais faire l’amour
ou ne faire que ça, c’est égale-
ment regrettable. Est-ce pour
cela qu’on devrait jeter la sus-
picion sur toute activité phy-
sique, sur les promenades au
soleil, les bons repas entre
amis, la sieste bienvenue, le
travail passionnant, les plai-
sirs de l’amour?

Seulement voilà: l’homme n’a
pas – ou plus – le sens de la
mesure, et la société le
pousse aux excès dans les do-
maines qui l’arrangent, tout
en désapprouvant les autres.

Les animaux qui (comme le
disait Lord Aspidall des go-
rilles) : « ne sont peut-être pas
plus intelligents que les
hommes, mais en revanche
sont sûrement beaucoup plus
sages » n’ont pas notre fu-
neste tendance à l’exagéra-

tion. Seuls quelques animaux
domestiques, dénaturés par
la vie anormale que l’homme
leur impose, ont tendance à
la gloutonnerie. Mais tous les
papillons, les singes, et bien
d’autres espèces, s’enivrent à
l’occasion avec des fruits fer-
mentés. Certains oiseaux ado-
rent s’enfumer ou absorber
des graines qui seraient
toxiques en quantité, mais
seulement stimulantes
consommées avec parcimo-
nie. Le plaisir offert par la na-
ture est toujours un bonheur
pour tout animal qui n’a en-
tendu prêcher par aucun Sa-
vonarole le jeûne et l’absti-
nence, mais on n’a jamais vu
d’alcooliques mourir d’éthy-
lisme ou battre leur com-
pagne chez les animaux ama-
teurs de jus fermenté. Il n’y a
pas de viols collectifs chez les
cerfs, pourtant notoirement
portés sur la bagatelle. C’est
qu’ils ont la mesure.

Notre choix
L’homme, seul, s’autodétruit
par ses excès. L’homme seul
manque de bon sens. Mais…
ne serait-ce pas un des
moyens créés par notre es-
pèce pour réguler notre dé-
mographie anarchique ? On
peut se poser la question, car,
là où, en effet, on voit des ani-
maux devenir suicidaires, il y
a toujours surpopulation.
Mais ceci est une autre his-
toire – et le problème le plus
grave sans doute de l’huma-
nité contemporaine.

Revenons-en aux excès hu-
mains et à l’instinctive modé-
ration animale, avec un
exemple qui, immanquable-
ment, sera de saison une fois
de plus l’été prochain : le bain
de soleil. Enormément d’es-
pèces animales, des reptiles
aux mammifères en passant
par les oiseaux adorent se
prélasser au soleil. Quand les
premiers rayons du soleil do-

rent le sommet des arbres de la
forêt amazonienne, les singes
gagnent les plus hautes
branches et s’y laissent inon-
der de lumière. Je le sais : je les
ai vus. Mais j’ai constaté aussi,
à chaque fois, que dès que la
chaleur s’intensifiait quelque
peu, ils redescendaient tous à
l’ombre des feuilles. Aucun
bain de soleil limier n’a jamais
duré des heures jusqu’à cuis-
son complète comme on voit
sur nos plages. Il en est de
même de ma chienne qui,
ponctuellement, va s’éten-
dre quelques minutes dans
une tache de soleil, mais
n’aurait jamais la stupidité
d’y stagner jusqu’à ce que
son petit ventre rose vire au
cramoisi. Seul l’homme est
assez «bête» pour s’infliger
volontairement de dange-
reuses lésions dermiques.

Personnellement, au risque
de scandaliser et de passer
pour cynique, j’estime cepen-
dant que tant qu’on n’em-
piète pas sur la liberté d’au-
trui, on a le droit – ou devrait
l’avoir – de s’autodétruire si
c’est notre choix. C’est ainsi
que la sélection naturelle éli-
mine les irresponsables et les
imbéciles, et c’est tant mieux
pour l’espèce. Je n’oblige
bien entendu personne à
tomber d’accord avec moi, la
liberté de rejeter une idée qui
nous choque restant une de
nos dernières vraies libertés ! 

La démesure est le propre
de l’Homme 
Revenons donc aux constats.
Comme l’usage de la torture,
l’exagération criminelle est le
propre de l’homme. A partir
des plus agréables dons de la

Le plaisir d’un bon repas (babouin savourant un fruit)
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Vie, l’homme destructeur
crée du dangereux, du répu-
gnant, du douloureux. Le su-
blime plaisir sexuel vire à la
débauche et au viol, collectif
ou non. Le pétillant effet de
l’alcool des fêtes, le verre
anti-stress, le coup de fouet
bienvenu, la gaieté légère,
deviennent ivrognerie voire
alcoolisme. Les repas indis-
pensables, raffinés pour de-
venir des plaisirs à partager
en «agape», deviennent goin-
frerie répugnante… etc…
etc… Dans la nature sau-
vage, il n’y a pas d’obèses, de
maniaques sexuels, de dro-
gués ou d’alcooliques : il y a
seulement le plaisir – des
plaisirs, des bonheurs, des
joies pour mieux vivre,
ponctuels et d’autant plus
magiques. 

Le plaisir à savourer est une
nécessité vitale : il permet
de «recharger ses accus» et,
après «les moments de fête»,
qu’elle soit un bon cigare, un
repas exquis, un verre de
champagne, une nuit
d’amour, de repartir plus
fort, «la mécanique relan-
cée» vers les difficultés à af-
fronter inévitablement.
Même lorsqu’ils ne sont pas
inoffensifs, ces bonheurs uti-
lisés sans excès, peuvent
avoir plus d’avantages que
d’inconvénients, et même
être une véritable thérapie.

Savourer avec respect les
dons de la vie
Je ne fume pas – parce que
je n’en ai pas envie : je ne
prêche donc pas la tolérance
pour moi-même, les cam-
pagnes anti-tabac ne me
concernant pas. Mais, si j’ai
perdu, certes, deux amis très
chers parce qu’ils fumaient
beaucoup trop, je suis
convaincue que le petit ci-
gare d’après-dîner que fu-
mait mon père a peut-être
prolongé sa vie en lui appor-

tant du plaisir, un havre de
détente dans une existence
psychologiquement éprou-
vante, qui, sans de telles
étapes, l’eut détruit. Sans
son apéritif du soir qui le
rendait joyeux, mon premier
compagnon, exténué par son
travail, aurait sans doute
sombré dans la dépression
et… que les anxiolytiques
vaillent mieux que le whisky
est discutable !…

Le coup de fouet euphori-
sant d’un verre à l’heure du
«coup de barre», cela fait par-
tie des dons de la vie, c’est
bon pour la santé, dans la
mesure où c’est bon pour le
moral. La fête et tout ce qui
en fait partie est bon, et
même indispensable: Tant
pis pour les puritains, les
grincheux, les peureux et les
pisse-vinaigres ! Le droit aux
petits bonheurs, qui éclai-
rent des vies parfois doulou-
reuses comme de petites
bougies, devrait être impres-
criptible, car la société où
nous vivons se charge des
coups durs. La grande et li-
bre Arletty, connue pour son
humour «parigot» disait : « …
dans la vie, j’ai eu des hauts
et des bas… je préfère les

hauts ! » A moins d’être ma-
sochiste, (hélas ! beaucoup
de nos pauvres contempo-
rains le sont !) on ne peut
qu’être de son avis.

Je passe pour quelqu’un de
gai qui voit toujours le côté
ensoleillé de la rue sans en
nier l’ombre. Ceci, je le sais,
a sauvegardé la jeunesse de
corps et d’esprit qu’on veut
bien me reconnaître. Quand
on me demande quel est le
secret de ma forme, je ré-
ponds qu’outre le contact
quotidien et rafraîchissant
avec les animaux et la na-
ture, j’ai, toute ma vie, laissé
aux plaisirs leur place légi-
time. J’ai fait la fête, et,
grande ou petite, je la fais
toujours, après les activités
parfois harassantes que je
dois mener à bien. Je n’en ai
pas honte, car tous les ani-
maux s’accordent des plai-
sirs, et les animaux, dans
leur édénique innocence,
ont toujours raison.

Quant le slogan valable
devient odieux
Pour moi, qui ne suis ni al-
coolique, ni obèse, ni adepte
des bains de soleil-rôtissoire,
j’aime le vin, la bonne chère,

la lumière, qui stimulent ma
joie de vivre. Dans cet état
d’esprit, je dois avouer mon
exaspération à voir partout
inscrit «Le tabac tue» ou
«L’alcool est dangereux pour
la santé», que le soleil (sans
qui la vie sur terre n’eut pu
s’épanouir) est nocif, que je
suis priée de manger « 5
fruits et légumes » par jour,
de ne pas manger « trop gras,
trop sucré, trop salé » etc…
etc… Tous ces slogans, vala-
bles en ce qui concerne l’ex-
cès, sont odieux lorsqu’on
parle d’usage plaisant. Cela
me rappelle l’affiche appo-
sée dans le réfectoire de
mon école, où les enfants
sous-alimentés de la 2ème
Guerre mondiale pouvaient
lire le ridicule slogan : « Le
gourmand creuse sa tombe
avec les dents ! » Cela m’indi-
gnait et me révolte au-
jourd’hui : j’ai en horreur
cette pontifiante immixtion
dans ma vie privée, ce doigt
grondeur agité sous mon
nez, ce jugement moral des-
tiné à me culpabiliser pour
d’innocents plaisirs qui ne
font aucun mal à autrui.

C’est que je suis née, comme
une louve, pour vivre libre,
c’est que je suis une adulte.
Les animaux sauvages sont
plus adultes que nous ne le
serons jamais, et bien plus
responsables… nous pour-
rions le redevenir, si seule-
ment la société cessait de
nous traiter comme des bé-
bés, nous cesserions peut-
être de nous conduire
comme tels ?

Pour moi, née libre, j’entends
bien mourir libre, seule res-
ponsable de mes choix, car
«…Quand tu pleures, je
pleure avec toi Liberté!…»

■La fête entre amis, un don de la vie
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les papillons, mouches, bour-
dons et abeilles, avec un rôle
très largement prépondérant
de l’abeille domestique (en
Europe : Apis mellifera).

On pourra même convaincre
les économistes que le sujet
est d’importance : la valeur
économique mondiale de
cette fécondation par les in-
sectes est estimée à plus de
900 milliards d’euros par an !
Et ce, sans compter les effets
indirects.

Le destin de l’Homme est
lié au destin des abeilles
L’abeille domestique a co-
évolué avec l’Homme et ses
cultures, il y a aussi co-dé-
pendance de ces trois classes
d’êtres vivants. Or, ces der-
nières années, on assiste à
un véritable dépérissement
progressif des abeilles dans
le monde, qui peut prendre,
en certains lieux et temps,
des allures catastrophiques,
pouvant atteindre jusqu’à
90% des ruches !

De tels problèmes découra-
gent de plus en plus d’api-
culteurs (l’immense majo-
rité sont des amateurs), ce
qui potentialise les effets.

Il aura fallu attendre le prin-
temps 2007, avec le «Colony
Collpase Disorder» (syn-
drome d’effondrement des
colonies) aux USA, avec des
pertes considérables, tant au
niveau des abeilles qu’au ni-
veau des récoltes, pour que
l’opinion publique soit enfin
sérieusement alertée par les
médias.

Le GIET n’est pas spécialiste
des abeilles, même s’il tra-
vaille depuis plusieurs an-
nées sur ce dossier. Ce n’est
donc pas en tant que tel qu’il
intervient ici, à la demande
de la Fondation Franz Weber.
Cette dernière, qui, dans de
nombreux cas, est à la pointe
du combat pour la préserva-
tion du monde vivant, dé-
sire, d’une part, alerter le pu-
blic sur la gravité des
conséquences de ce déclin
des abeilles, prévenir les
désordres écologiques que
les tentatives de traitement
de ce problème risque fort
d’entraîner et, peut-être sur-
tout, de susciter une mobili-
sation des apiculteurs et des
scientifiques pour regrouper
des informations, y compris
certaines, dont le caractère

Alerte pour les
abeilles et autres
butineurs

Dans une surprenante indif-
férence des décideurs écono-
miques et politiques, le
monde vivant se désagrège,
la biodiversité s’effondre et,
avec elle, la possibilité pour
l’humanité de poursuivre
son histoire.

Parmi les espèces en danger,
il en est qui jouent un rôle
particulier et dont le déclin
pourrait bien précipiter les
événements. Parmi celles-ci,
les insectes pollinisateurs,

qui permettent à de très
nombreuses plantes de por-
ter fruits et graines, sont à la
fois particulièrement impor-
tants, mais aussi particuliè-
rement menacés actuelle-
ment.

Puisque l’organisation du
monde vivant importe peu à
la majorité des humains, par-
lons «concret» : 84% des es-
pèces végétales cultivées en
Europe dépendent directe-
ment de la pollinisation par

■ Frédéric Jacquemart  (Sous-titres par la rédaction)

L’abeille dans son rôle prépondérant pour la nature.



«sensible» fait qu’elles ont du
mal à sortir au grand jour, et
potentialiser les actions.

Après un bref résumé de la
situation, nous évoquerons
quelques dérives possibles
et nous ferons appel à des in-
formations sur un aspect qui
nous semble avoir été large-
ment négligé par l’expertise.

Phénomènes néfastes gé-
nérés par l’inconscience
humaine
L’histoire, actuellement in-
quiétante, donne une très
bonne illustration des consé-
quences du mode de pensée
dominant contemporain.

Apis mellifera, l’abeille do-
mestique européenne, est
sujette à un certain nombre
de maladies avec lesquelles
elle est en équilibre, moyen-
nant une mortalité annuelle
non négligeable d’environ
10% des colonies par an. Ré-
cemment, divers agents pa-
thogènes venus d’ailleurs
ont considérablement ag-
gravé la situation. Le plus
grave est un acarien, le Var-
roa, qui était un ectoparasite
de l’abeille asiatique Apis ce-
ranae, laquelle se débarrasse
suffisamment bien de ce pa-
rasite par un mode de toilet-
tage efficace.

Comme il est ancré dans les
mentalités que «tout peut
être mis n’importe où», sans
tenir compte de l’historicité
des éléments, des transports
intempestifs ont entraîné le
contact entre Apis ceranae et
Apis mellifera, et le passage
du Varroa de l’une à l’autre.
A noter que cet a priori ab-
surde «tout peut être mis
n’importe où» a entraîné le
phénomène des espèces in-
vasives, qui est une grande
cause d’extinction des es-
pèces dans le monde, et est
un des principes de base de

la production des Orga-
nismes Génétiquement Mo-
difiés ou OGM !

Ce Varroa jacobsoni, ou Var-
roa destructor, entraîne une
très forte mortalité chez les

abeilles, d’autant qu’il véhi-
cule aussi des virus.

D’autres pathogènes ont été
également importés, tels le
coléoptère Anthina tumida,
originaire d’Afrique du sud
et qui mange le couvain, le
frelon Vespa velutina nigri-
thorax, importé de Chine

avec des marchandises et
qui attaque les apidés et les
araignées, etc.

Le syndrome de dépeuple-
ment observé en Espagne a
été attribué par certains à

Nosema ceranae, originaire
d’Asie lui aussi, dont, en tout
cas, la présence et la redou-
table pathogénicité ont été
attestées.

D’autres facteurs, non infec-
tieux, résultent eux aussi des
«améliorations» apportées
par nos redoutables ingé-

nieurs. Ainsi, la malnutri-
tion des abeilles est un fac-
teur de fond dans le dépeu-
plement des ruchers. Elle est
consécutive aux profondes
modifications des pratiques
agricoles des dernières dé-
cennies : disparition des
haies, grandes monocultures
céréalières, chute de la bio-
diversité végétale par un
usage intensif des herbi-
cides, aggravé par les
plantes OGM tolérantes au
glyphosate notamment, une
gestion des bords de route et
des espaces libres et des
sous-bois destinée à « faire
propre », empêchant la flo-
raison des espèces sauvages,
sélection des plantes sur
quelques caractères jugés
seuls importants etc.

Tabous : les intérêts finan-
ciers de l’industrie agro-
chimique  
Evidemment, dans le cadre
des pratiques agricoles et do-
mestiques (ces dernières
étant trop souvent oubliées)
nocives pour les abeilles, les
insecticides ont une place de
choix. On sait les problèmes
rencontrés par les apicul-
teurs après des épandages
d’insecticides. On se sou-
vient aussi de leur révolte
contre les insecticides systé-
miques comme le Gaucho
ou le Régent. Nous renver-
rons, pour ce type de pro-
duit, à l’excellent ouvrage de
Nicolino et Veillerette sur
les pesticides . C’est un do-
maine dans lequel, comme
chaque fois que de grands in-
térêts financiers sont en jeu,
il est très difficile d’obtenir
des informations fiables.
Nous reverrons ci-après
quelques questions que
nous nous posons à ce sujet,
mais nous ne pouvons résis-
ter à livrer un extrait de l’ex-
pertise de la Commission
des Toxiques française,
séance du 18 décembre
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La beauté éphémère d’un papillon, une image du passé
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En danger: Le beau et noble métier de l’apiculteur

2002, intitulée «Evaluation
des risques pour les abeilles
de l’utilisation de la prépara-
tion Gaucho (imidaclopride)
utilisée pour le traitement
des semences de maïs». On
comprendra mieux, en lisant
cela, les difficultés que l’on
peut rencontrer lorsqu’on
aspire à se faire une idée
claire sur ces sujets :

«L’ensemble de ces études souf-
fre de grandes insuffisances
sur le plan méthodologique.
Au niveau de la présentation
des rapports d’essais, les
points suivants sont à déplorer
: un manque de rigueur dans
la présentation des résultats
obtenus, la pauvreté des repré-
sentations graphiques, le fait
de ne pas disposer des résul-
tats bruts et le manque de des-
cription des tests utilisés et des
résultats statistiques». Et ainsi
de suite.

Il faut aussi admirer la
conclusion de ce rapport
d’expertise :
«L’évaluation du risque réali-
sée ne permet donc pas de dé-
montrer que le traitement de
semences de maïs par la pré-
paration Gaucho puisse être
seul responsable au niveau na-
tional de l’ensemble des dépo-
pulations de ruches, de trou-
bles comportementaux, des
mortalités d’abeilles et plus
globalement de la baisse de la
production apicole». Sic. Il
faudrait faire un jour un arti-
cle sur l’expertise et les co-
mités d’experts…

Les OGM précipitent le
mouvement 
Cette succession de mala-
dies nouvelles, couronnée
par ce syndrome d’effondre-
ment des colonies, très pro-
bablement lié à la conjugai-
son de plusieurs facteurs,
crée de très graves difficul-
tés aux apiculteurs dans
l’exercice de leur profession. 

Actuellement, un profes-
sionnel travaille avec, au
grand minimum, deux cent
ruches, souvent mille ou
plus. Il doit, en outre, trans-
porter ses ruches sur les
lieux adéquats en fonction
des saisons (transhumance
des ruchers) et des cultures.
Les récoltes de miel ont lieu
en pleine chaleur, avec des
combinaisons fermées.
Même avec la mécanisation,
l’apiculture est un métier pé-
nible et de rentabilité très
aléatoire. Avec les difficultés
rencontrées ces dernières
années, de nombreux pro-
fessionnels ont fait faillite et
de très nombreux amateurs
ont renoncé. Il en résulte
bien évidemment une aggra-
vation de la baisse du nom-
bre d’abeilles et de la fécon-
dation des plantes. Un cercle
vicieux est amorcé, et l’arri-
vée des OGM ne va rien ar-
ranger.

En dehors de leurs actions
directes (réduction de la bio-

diversité par accroissement
de l’usage des herbicides to-
taux, action éventuellement
toxique des plantes généti-
quement modifiées pour
produire un insecticide ou
des inhibiteurs de protéases)
sur lesquels il est difficile ac-
tuellement de faire le point
tant les publications sont in-
suffisantes, l’action des
OGM sur le marché des pro-
duits de l’apiculture risque
fort de précipiter le mouve-
ment d’abandon des apicul-
teurs.

Des produits, car, on l’oublie
trop souvent, l’abeille ne
produit pas que du miel,
mais aussi de la cire, de la
propolis, de la gelée royale
et du pollen, ce dernier étant
essentiellement vendu en
magasins diététiques, pour
une clientèle qui, a priori,
ne devrait pas être tentée
d’acheter des produits
d’OGM, et qui est consommé
cru… avec les éléments
transgéniques intacts ! Au-

tant dire qu’en cas de conta-
mination du pollen par des
OGM, l’apiculteur peut dire
adieu à ce marché. Or, une
abeille butine dans un rayon
de 3 km et peut aller jusqu’à
au moins 10 km en cas de be-
soins non assouvis.

Partis pris des tribunaux
Le maïs n’a pas besoin des
abeilles pour être pollinisé,
ce qui ne veut pas dire que
les abeilles ne le pollinisent
pas. En tout cas, elle sont
très avides de ce pollen, qui
peut représenter jusqu’à
40% de la consommation en
période propice.

Maurice Coudouin, apicul-
teur du sud-ouest de la
France, a fait constater sous
contrôle d’huissier que le
pollen de ses ruches était
contaminé par des cultures
de maïs génétiquement mo-
difié. Ayant saisi les tribu-
naux, M. Coudouin fut
condamné (sentence confir-
mée en appel) car, selon les
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magistrats, c’était à l’apicul-
teur de mettre ses ruches
suffisamment loin des OGM!
De manière à lever tout
doute, parfaitement compré-
hensible, sur la véracité des
faits, il convient de citer tex-
tuellement l’arrêt de la Cour
d’Appel d’Agen du 12 juillet
2007 :

«Les époux Coudouin, qui
connaissaient l’activité de
Monsieur Ménara cultivant
depuis 2005 des champs de
maïs transgéniques sur les
parcelles de terre lui apparte-
nant, lequel ne faisait pas
mystère de renouveler en 2007
les plantations de semences de
maïs OGM sur ses terres, pou-
vaient s’abstenir pendant cette
période critique de pollinisa-
tion de déposer leurs ruches à

proximité de ces parcelles par-
faitement identifiées ;
Ainsi, sur ce point, comme le

premier juge l’a relevé, le trou-
ble invoqué dépendait dans
une large mesure de l’attitude

de l’apiculteur qui, informé des
résultats de l’expérimentation
à laquelle il avait été procédé
en 2006, devait ou en tout cas
avait la possibilité de s’abste-
nir de placer ses ruches dans
les zones et pendant la période
à risques pour éviter un dom-
mage ainsi redouté».

Apiculteur : un métier de
plus en plus impossible
Les apiculteurs transhu-
ment, mais ne peuvent pas
mettre leurs ruches où ils
veulent et quand ils veulent.
Il leur faut l’accord des pro-
priétaires des terres sur les-
quelles séjournent leurs
ruches, accords qui datent
généralement de plusieurs
décennies, et les dates d’im-
plantation sont dictées par
l’état de la végétation. Au to-Où nous mènera le maïs transgénique ?

Qu’en est-il des substances volatiles ?

Nous l’avons annoncé au début, cet article est surtout un appel à réac-
tions, mais aussi à informations.

La caractéristique la plus frappante des syndromes d’effondrement des
colonies est que l’on ne retrouve pas d’abeilles mortes dans ou devant
les ruches. Une ruche, en bon état au sortir de l’hiver, avec des réserves
de pollen et de miel, voit sa population disparaître sans laisser de trace.

Les apiculteurs, rôdés à l’observation des abeilles et de la nature en
général, ont noté des aberrations de comportement de plus en plus fré-
quentes de leurs abeilles. Des observations ont été faites de cas où des
abeilles restent littéralement scotchées sur du tournesol (« amoureuses
à en mourir » selon l’expression d’un témoin) ; des cas où les insectes se
retrouvent massivement dans un endroit incongru où ils meurent etc. Il a
été dit, pour les insecticides systémiques, qu’ils désorientaient les
abeilles, qui ne retrouvaient plus la ruche.

Pour des raisons qu’il serait trop long d’expliquer ici, nous recherchons
des informations concernant les hypothèses suivantes :

Les plantes peuvent émettre des substances volatiles (terpènes notam-
ment) qui jouent le rôle de signaux de communication avec d’autres
plantes ou des insectes. Il se pourrait que, du fait des sélections, d’usage
d’insecticides et/ou de modifications génétiques, de nouvelles molécules
soient émises, qui perturberaient le comportement des insectes buti-
neurs, très sensibles à ces composés volatils.

Ainsi, le tournesol est normalement en très grande partie pollinisé par
les abeilles. A la suite des sélections modernes, le tournesol devient indé-
pendant des abeilles pour sa fécondation. Il se pourrait que du fait de
cette indépendance, la sélection par les abeilles n’opérant plus, de nou-
veaux terpènes volatils soient synthétisés par la plante, qui perturbe-
raient le comportement des butineuses. Est-ce réel ? Si oui, est-ce limité
au tournesol ?

Lorsqu’une plante est soumise à un insecticide systémique tels le Gau-
cho ou le Régent, il est possible que son métabolisme soit perturbé. Là
encore, il est possible que des molécules nouvelles apparaissent, qui, là
encore, modifieraient le comportement des butineuses. En ce cas, tester
le produit insecticide sur l’abeille n’apporte pas les bonnes informations,
puisqu’il s’agit d’une modification de la plante sous l’effet de la subs-
tance chimique.

Le cas est à peu près identique avec les OGM, où le ou les gènes intro-
duits peuvent perturber le métabolisme de la plante. Les comparaisons
avec une plante normale ne sont pas assez précises pour mettre en évi-
dence une différence de production de terpènes.

Encore une fois, nous ne savons pas si ces hypothèses sont réalistes. Il
s’agit de pistes de travail pour lesquelles nous avons besoin d’aide. La
Fondation Franz Weber et le GIET sauront garder la plus grande discré-
tion si nécessaire.

Appel aux informations
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tal, il appartient donc à l’api-
culteur :
- de disposer ses ruches en
dehors de toute contamina-
tion possible (à noter qu’en
cas d’essai d’OGM en plein
champ, le pollen contaminé
peut alors contenir des subs-
tances non autorisées à la
consommation…) ;
- de faire procéder à ses frais
à des analyses coûteuses
pour savoir s’il doit ou non
étiqueter ses produits
comme contenant des OGM
;
- de subir le contre-coup
commercial de cet étique-
tage en cas de contamina-
tion avérée.

En dehors du pollen, pour le-
quel les conséquences sont
claires, le miel, bien que
contenant peu de pollen, en
contient tout de même. Or,
cet aliment, s’il est très
chargé symboliquement,
n’est pas indispensable. Ter-
nir son image revient à pren-
dre un sérieux risque com-
mercial. Bref, si une très
grande partie des agricul-
teurs sont menacés par les
OGM, les apiculteurs sont
vraiment en première ligne
et, corrélativement, les
abeilles aussi.

En Ardèche, à Lussas, petite
commune connue pour son
festival du film documen-
taire, trois champs de maïs
transgéniques ayant été
plantés pour la société Lima-
grain (graines Villemorin,
pain Jaquet etc.), les apicul-
teurs ont fait analyser le pol-
len de ruches du secteur et
les premiers résultats indi-
quent une contamination
d’un rucher situé à 2 km de
là. En annonçant ce résultat,
ils ont manifesté en brûlant
une urne (pour montrer
dans quel mépris les élus
tiennent la volonté des ci-
toyens qui, rappelons-le,

sont hostiles aux OGM en
agriculture à plus de 80%).
La profession commence, en
France, à se mobiliser, avec
un peu de retard, mais fer-
mement.

Des solutions qui n’en
sont pas  
Face à cette crise très grave,
des solutions techniques
sont proposées. Comme sou-
vent, elles conduisent à aller
plus avant dans le même

sens, dans celui de l’artificia-
lisation, générant de nou-
veaux problèmes ou en ag-
gravant d’anciens, et ainsi de
suite.

Les abeilles sont malnu-
tries? Il leur faut des fleurs
qui fournissent nectar et pol-
len. Il existe des jachères,
fleurissons-les. Malheureu-
sement, les jachères abritent
aussi des espèces sauvages,
importantes à préserver et
les fleurs les plus intéres-
santes pour les abeilles do-
mestiques ne le sont pas for-
cément pour les quelques
900 espèces d’abeilles sau-
vages, elles aussi en danger,
du fait notamment de la
quasi disparition des cul-
tures fourragères tradition-
nelles, qui compensaient, de

ce point de vue, la régression
des milieux naturels sponta-
nés, et l’abus d’herbicides.
Citons un avertissement dif-
fusé via internet par Serge
Gadoum et Pierre Rasmont
(un des très rares spécia-
listes des apidés) intitulé «
Jachères apicoles et jachères
fleuries : la biodiversité au
menu de quelles abeilles ? » :

«… Les jachères fleuries consti-
tuent donc a priori une initia-

tive potentiellement intéres-
sante dans une optique de
conservation de la nature. Plu-
sieurs variétés horticoles
étrangères à la flore française
(Zinnia, Cosmos et Phacélie,
originaires d’Amérique ;
Bleuets sélectionnés…) font
partie des mélanges imposés
pour les jachères fleuries. Leur
semis et leur dissémination po-
tentielle dans les espaces natu-
rels accroît l’artificialisation
des milieux et est susceptible
de nuire aux phytocœnoses. A
cet égard, la Stratégie Fran-
çaise pour la Biodiversité
nous rappelle que l’introduc-
tion d’espèces exogènes est la
seconde cause de disparition
des espèces dans le monde. Par
ailleurs, l’utilisation d’espèces
végétales exogènes dans les ja-
chères en limite considérable-

ment l’intérêt pour l’entomo-
faune. En effet, de nombreuses
espèces d’insectes ne fréquen-
teront probablement pas ces
jachères et seules les espèces
les plus ubiquistes, donc les
plus communes, en bénéficie-
ront».

D’autres «solutions» sont
proposées et pour certaines,
déjà en chantier. Citons, par
exemple :

- une plus grande sélection
des reines, pour avoir des ré-
sultats d’études plus homo-
gènes.
Aux USA, les reines sont hy-
persélectionnées et on a vu
le résultat avec le Colony
Collapse Disorder. Une plus
grande variété génétique au-
rait sans doute atténué la
gravité du phénomène ;

- importation d’espèces asia-
tiques et/ou africaines tolé-
rantes au Varroa destructor.
On croît rêver (ou plutôt
cauchemarder) !

- créer une nourriture artifi-
cielle.
Mais le «miel» synthétique
existe déjà et, pour la pollini-
sation, ce sera le pinceau.

- traitement antibiotique des
abeilles.
Cette pratique vient d’être
interdite par l’Union Euro-
péenne, mais pour combien
de temps ?

- et, bien entendu, on s’af-
faire déjà à préparer des
abeilles OGM.

En tout cas, une mobilisa-
tion est nécessaire en faveur
des abeilles, qui dépasse les
seuls apiculteurs. Tout le
monde est concerné.

■ Dr. Frédéric Jacquemart
président du GIET

Quel avenir pour le pollen ?…
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L’Office fédéral de l’environ-
nement (OFEV) veut planter
du blé transgénique en plein
air, à Pully (VD), en banlieue
de Lausanne, à la demande
de l’Université de Zürich et
de l’EPFZ. Pully fait partie
d’un projet de 27 études du
Fonds national suisse (FNS)
qui tient son mandat du Con-
seil Fédéral. L’expérience
devrait débuter en mars
2008 et se poursuivre jus-
qu’aux environs de 2010. Son
objectif est d’établir les ris-
ques et l’utilité de la dissémi-
nation des plantes généti-
quement modifiées (PGM).
Les risques juridiques et ét-
hiques y sont autant étudiés
que les risques biologiques. 

Désinformation, propa-
gande et fait accompli
A Pully, on teste spécifique-
ment la résistance du blé
aux champignons et son im-
pact sur les organismes vi-
vants environnants, notam-
ment les conséquences
d’une transmission d’OGM
aux plantes sauvages. Le
champ choisi dans la com-
mune de Pully se trouve
dans le centre viticole de
Caudoz et dépend de la stati-
on de recherche agronomi-
que. Sur place, le sol est déjà
testé par la culture d’un blé
non-transgénique. 

La municipalité a décidé de
ne pas s’opposer au projet.
Les craintes de la population
sont pourtant manifestes.
On a délibérément mal in-

formé les indigènes qui ont
été mis devant le fait accom-
pli. Et lorsqu’on prévoit des
opérations de communicati-
on, sous couvert d’explicati-
ons scientifiques, on ne
cherche qu’à valoriser le
transgénique. On est en
plein dans la propagande
pro-OGM. 

Au même titre que les asso-
ciations de protection de
l’environnement (27 d’entre
elles ont déposé une opposi-
tion au projet à l’OFEV), la
plupart des riverains et des
habitants de la région s‘op-
posent à la plantation et
cherchent à faire entendre
leur désaccord. Leurs in-
quiétudes - que personne
n’écoute sérieusement - sont
pourtant légitimes. 

On ignore tout des risques 
On leur promet, pour les ras-
surer, qu’il ne s’agit que
d’une expérience. Chacun
sait, cependant, qu’une ex-
périence est rarement faite
pour faire office d’épilogue !

Au stade actuel des connais-
sances scientifiques, il faut
oser le dire, on ignore tout
des risques encourus, à plus
ou moins long terme, par les
cultures environnantes et
par la population en contact
avec des OGM. Les expéri-
ences ne devraient par con-
séquent pas se faire en plein
air dans l’environnement et
d’autant moins au milieu de
zones résidentielles ! Elles

doivent, à moindre mal, con-
tinuer à se dérouler en mi-
lieu confiné. La disséminati-
on expérimentale comporte
bien trop d’inconnues et res-
te indiscutablement trop
dangereuse.

Ce n’est pas anodin, d’ail-
leurs, si les autorités fédéra-
les ont demandé un plan
d’urgence aux expérimenta-
teurs ! On dit, pour calmer
les passions, que ces essais
ne présentent aucun danger
et que l’on peut, de toute fa-
çon, décider de les stopper à
tout moment. La deuxième
affirmation ne met-elle pas
en doute la première ?

On reproche aux opposants
de diaboliser les OGM, mais
à l’inverse, l’absence de
questionnement de certains
semble d’une étonnante cré-
dulité ! 

Légèreté stupéfiante des
autorités 
Bien que l’expérience de
Pully soit autorisée sous des
conditions draconiennes, la
dangerosité de ces organis-
mes restant trop mal con-
nue: comment ne pas s’alar-
mer? On ne peut pas faire
confiance les yeux fermés
pour ensuite, faute d’avoir
prévenu, devoir guérir ! Le
transgénique pourrait pour-
tant avoir des conséquences
irréversibles pour l’humain
comme pour la biosphère.
Personne ne veut d’une sci-
ence inactive, mais elle doit

impérativement connaître,
accepter et choisir ses limi-
tes. 

Les popistes de la section La-
vaux-Oron ont recueilli 1331
signatures d’opposants, afin
de tenter de faire pression
sur le pouvoir politique. Le
12 septembre le document -
demandant « d’agir auprès
de la Confédération pour in-
terdire la dissémination
d’OGM sur le territoire com-
munale » - a été remis au
Conseil communal de Pully
qui l’a transmis à la Munici-
palité. L’Exécutif, non com-
pétent, l’a finalement ren-

voyé à Berne. Le POP
dénonce la légèreté stupéfi-
ante avec laquelle cette péti-
tion a été reçue par les auto-
rités.

La volonté populaire ba-
fouée
La voie de recours semblant
plus prometteuse, une ac-
tion juridique commune de
riverains habitant dans un
rayon d’un kilomètre de la

OGM en plein air dans le
Canton de Vaud  - comment
est-ce possible ? 

Une symbolique forte et positive du blé

existe depuis l’Antiquité, l’épi ne doit pas

devenir synonyme de malheur… !
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parcelle s’organise. Pully se-
ra la troisième expérience
en Suisse de culture de plan-
tes génétiquement modifié-
es en plein champ. Ces es-
sais ont chaque fois été
controversés. 

La population a compris que
d’accepter ceux-ci sans rien
dire revient à accepter un
projet de société dans son
ensemble. Et, le peuple suis-
se ne veut pas du transgéni-
que. En tout cas pas tant que
les connaissances scientifi-
ques sur le sujet n’auront
pas progressé. Pour l’heure,
le souci de santé publique et
de biodiversité doit primer
sur les projections indus-
trielles. 
Il sait, au demeurant, que la
Suisse ne peut pas être con-
currentielle par les prix sur
le marché mondial et que
son seul atout est l’image

d’une production de haute
qualité qui garantit les ex-
portations. 

Les essais menés à Pully sur
le blé transgénique abouti-
ront à moyen terme à son
utilisation dans l’alimentati-
on. Et ceci est en totale con-
tradiction avec l’opinion ex-
primée par la population. Le
peuple suisse ayant déjà ex-
primé dans les urnes ses
craintes face aux OGM. Le
Moratoire sur le génie géné-
tique a été voté en 2005.
Pourquoi ne pas en tenir
compte ? 

Un état de non-droit en
perspective
Malgré le préavis négatif du
Conseil Fédéral et du Parle-
ment, le 27 novembre 2005,
le peuple suisse a effective-
ment accepté par 55,7% des
voix l’initiative populaire fé-

dérale « Pour des aliments
produits sans manipulations
génétiques ». Le pays a donc
introduit un moratoire de
cinq ans. Il spécifie que «
l’agriculture suisse n’utilise
pas d’organismes génétique-
ment modifiés durant les
cinq ans qui suivent l’adopti-
on de la présente disposition
constitutionnelle ». Le texte
a été accepté à l’unanimité
des 26 cantons - fait rarissi-
me ! Les citoyens ont ainsi
clairement fait connaître
leur choix : une agriculture
exempte de manipulations
génétiques. On voulait pro-
téger le sol suisse d’une con-
tamination irréversible. Le
consommateur suisse préfè-
re, avec raison, les produits
agricoles de qualité et re-
spectueux de la nature. 

A Pully, on avait approuvé
l’initiative pour un moratoi-

re sur les OGM à 56% ! Cette
initiative émanait d’une coa-
lition de paysans, consom-
mateurs, organisations de
développement et de l’envi-
ronnement. La campagne, à
l’époque, avait été mouve-
mentée et les attaques de
l’industrie agrochimique vi-
rulentes.

La recherche a pu néan-
moins profiter que la procé-
dure d’autorisation des es-
sais de dissémination ne soit
pas modifiée par l’initiative
pour continuer librement à
imposer des espaces OGM
sous les fenêtres de tout un
chacun. Mais dès que l’on
voudra appliquer les résul-
tats au service de l’alimenta-
tion, on entrera alors en total
non-respect de la loi sur le
génie génétique.

■ Isabelle Lombardo
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Dans le gouffre du désespoir. Ils sont des milliers dans ce cas.

Ce liquide est prélevé à l’aide
d’un cathéter implanté dans
la vésicule biliaire de l’ani-
mal au rythme d’une fois par
jour au moins. A chaque pré-
lèvement, au moins 100 ml
du précieux liquide vital sont
recueillis. Le paysan qui ex-
ploitait «Mathilda» vendait sa
«récolte» avec grand profit,
bien qu’illégalement, à des
fermes aux ours, bien légales
celles-ci. Ces élevages, enre-
gistrés auprès des services de
l’état et qui peuvent détenir
jusqu’à 800 animaux par fer-
me – majoritairement des
ours noirs, mais aussi des
ours malais ou des ours
bruns, - sont établis en Chine
depuis le début des années
quatre-vingt. Leur but est
l’élevage d’ours «à bile», pré-
tendument pour arrêter la
chasse aux ours sauvages
d’une part, l’obtention d’aci-
de biliaire et la fabrication de
produits issus de ce liquide
d’autre part. 

A l’heure actuelle, quelque
10'000 ours noirs d’Asie (ap-
pelés aussi ours du Tibet ou
ours à collier) végètent ainsi
comme donneurs d’acide bi-
liaire, officiellement sancti-
onnés par l’état, dans plus de
200 fermes aux ours en Chi-
ne. Une directive administra-
tive leur garantit officielle-
ment des cages individuelles
de 170 cm x 150 cm x 80 cm,

mais ces cachots sont, selon
un témoignage de l’Organisa-
tion mondiale de Protection
animale (OMPA), dans leur
grande majorité bien plus pe-
tits. Il faut savoir à ce propos
que le corps d’un ours noir
d’Asie peut atteindre les 2
mètres. Pendant des années
entières donc, ces animaux
ne peuvent ni s’asseoir, ni se
lever, ni s’étirer – sans parler
même de faire un pas, alors
qu’un ours noir d’Asie sauva-
ge en liberté parcourt un do-
maine qui s’étend sur 10-20
km2.

Une vie de souffrance et
d’horreur
Au vu de la critique croissan-
te sur la situation préoccu-
pante dans ces usines à ani-
maux, les ours servant aux
prélèvements de l’acide bi-
liaire sont tenus complète-
ment à l’écart du public. Par
contre, les jeunes animaux
d’élevage sont utilisés com-
me attraction touristique. Ils
grandissent dans des cages
individuelles un peu plus
confortables ou en groupes,
dans des fosses en béton, ils
peuvent être caressés et doi-
vent exécuter des tours de
force. Les visiteurs friands de
ces attractions ont-ils consci-
ence de ce à quoi sont desti-
nés ces oursons attendris-
sants plus tard ? Une fois
adultes, leur destin n’est pas
meilleur que celui des ours à
bile détenus illégalement par
des producteurs privés : lors-
qu’ils ont un à deux ans, on
leur implante en toute «léga-
lité» un cathéter dans la vési-
cule, rendant possible ainsi le
tirage continu de l’acide bi-
liaire. 

Désespérés de leur enferme-
ment pénible, les ours déve-
loppent des comportements
stéréotypés, tapent sans cesse
leur tête contre le grillage ou
le mordent avec leurs dents

Un commerce
ignoble : 
La bile d’ours

«Mathilda» un exemple
parmi dix mille
La misère décrite ci-dessus
concernait une femelle ours
qui, avec quatre compagnes
d’infortune, servait de don-

neuse d’acide biliaire et qui
fut – heureusement – sauvée
par des protecteurs d’ani-
maux. L’ours est le seul mam-
mifère qui produit de l’acide
biliaire en grandes quantités.

L’autre visage de la Chine

"Dans une cage en fer rouillé, «Mathilda» se tord. La ca-

ge mesure 50 cm de largeur, 114 cm de longueur et 45

cm de hauteur – et est donc bien plus petite que «Mat-

hilda». Depuis plus de 15 ans déjà, la femelle ours noir

végète dans cet espace confiné. Sur sa cuisse droite, un

trou de 10 cm s’ouvre dans la fourrure et laisse appa-

raître de la chaire rose. Le museau et les oreilles sont à

vif, blessés  par le frottement éternellement répété

contre le fer, dans cet espace trop exigu. » (...) « Quand

elle aperçoit des hommes, même à grande distance, el-

le commence à geindre. » (Stern, le 07/12/2000).

■ Liselott Pfaff
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jusqu’à ce que celles-ci se cas-
sent. A chaque mouvement
dans leur cage étroite, ils se
blessent aux barreaux en fer.
Apparaissent alors des blessu-
res ouvertes à la tête, aux pat-
tes et au dos ainsi que de
lourds traumatismes psychi-
ques. Ou alors, si le cathéter
est mal implanté, il se creuse
sur le ventre une cavité dans la
peau « aussi grosse qu’une pas-
tèque », remplie de sang et de
pus (Animals Asia Foundati-
on). Lorsqu’on attrape un ani-
mal sauvage, il peut arriver
qu’une jambe reste coincée
dans le piège ; mais qu’impor-
te: un ours à trois pattes aussi
peut être lucrativement ex-
ploité…

Souvent, les ours sont opérés
plusieurs fois avant que le ca-
théter ne soit correctement
implanté dans la vésicule bi-
liaire. Pour deux implantations
réussies, on compte au moins
deux interventions se soldant
par la mort des animaux, suite
à des manipulations inappro-
priées. Une nouvelle méthode,
pas moins brutale, consiste en
l’implantation d’une fistule en-
tre la vésicule biliaire et la pa-
roi abdominale, de laquelle
s’égoutte le liquide à la moin-
dre irritation de la blessure
avec un bâtonnet. 

La mort comme seule ré-
demption
La grande majorité des ours
qui n’ont pas déjà lamentab-
lement crevé meurent à l’âge
d’environ dix ans à la suite de
blessures et infections, alors
que l’ours en liberté atteint
normalement l’âge de trente
ans. Une vétérinaire de la
Fondation Animals Asia
Foundation établie à Hong
Kong, qui a opéré la femelle
ours noir Mathilda, finale-
ment sauvée, a trouvé du pus
et des salissures dans sa cavi-
té abdominale - et même
dans sa vésicule biliaire.  Si
les acheteurs de ces produits
issus de l’acide biliaire savai-
ent ce qu’ils ingurgitent en
avalant ces «médicaments»,
cette industrie n’arriverait
pas à se maintenir plus long-
temps, argumente la vétéri-
naire. 

La seule rédemption par rap-
port à tous ces supplices est
la mort ou le sauvetage des
ours par des organisations de
protection animale, et leur
placement dans un refuge
pour animaux – une chance
dont malheureusement un
tout petit pourcentage seule-
ment de ces donneurs d’acide
biliaire abusés bénéficie. Se-
lon Animals Asia Foundati-

on, jusqu’à ce jour, environ
trente fermes aux ours ont
été légalement désaffectées,
et leurs pensionnaires ont
été confiés à des organisati-
ons de protection animale
qui souhaitent soigner ces
animaux meurtris et leur ac-
corder l’asile, une fois guéris,
dans une forêt de bambou
aménagé. 

Braconnage et contreban-
de
Comme mentionné plus
haut, il n’existe aucune loi en
Chine qui interdit ces fermes
aux ours, car ces institutions
ont été légalisées par l’état.
Par contre, le commerce
d’ours noirs est interdit, car
suite à des braconnages, cette
espèce est menacée d’ex-
tinction et fait l’objet, par
conséquent, de la Conventi-
on sur le Commerce Interna-
tional des Espèces de Faune
et de Flore sauvages mena-
cées d'extinction (CITES),
signée à Washington. L’Union
Internationale pour la Con-
servation de la Nature estime
la population d’ours noirs
sauvages en Chine à environ
20'000 animaux. Malgré cela,
de jeunes animaux, capturés
à l’âge de trois mois dans la
nature sauvage, parfois aussi
dans d’autres pays d’Asie,
sont constamment introduits
dans les fermes. La raison
principale à cela : l’élevage
répété de ces animaux est
hautement problématique.
Très souvent, les femelles en
captivité dévorent leurs pat-
tes ou mangent leurs propres
petits. De plus, l’acide biliaire
d’ours sauvages est réputé
plus efficace que celui des
ours en captivité et vendu à
des prix corrélativement plus
élevés. Ainsi se développent
la très rentable contrebande
d’ours et le commerce avec
ces animaux, qui rapporte
aux intéressés entre CHF
400.- et CHF 600.- par animal

– une jolie somme dans des
pays asiatiques aux salaires
traditionnellement bas. 

Depuis la Russie et ses régi-
ons frontalières avec la Chine
aussi, des ours noirs d’Asie,
capturés en liberté, sont im-
portés en Chine. L’OMPA dé-
tient par ailleurs les preuves
que des ours sont tués en
Amérique du Nord et du Sud
– entre autres aussi des ours à
lunettes – afin que leurs vési-
cules biliaires puissent être
vendues à bon prix à des com-
merçants en Asie. L’acide bi-
liaire extrait dans des fermes
aux ours est vendu à des prix
exorbitants et atterrit sous
forme de poudre, de compri-
més, de pommades, de gélu-
les, de gouttes pour les yeux,
etc. sur le marché. Une esti-
mation même prudente éva-
lue la production annuelle
d’acide biliaire d’ours en Chi-
ne à plus de 100 millions de
dollars. 

Jeux Olympiques sur
fonds de torture 
Quoique l’exportation de pro-
duits issus d’acide biliaire
d’ours est interdite selon les
dispositions de la CITES, ces
produits sont néanmoins ex-
portés illégalement de Chine
vers le Japon, la Corée, l’Inde,
l’Indonésie, Hong Kong, Tai-
wan, Singapour, le Pakistan,
le Vietnam, la Russie et les
Philippines, et ils sont même
vendus aux Etats-Unis, en

Ces médicaments de malheur qui nous

déshonorent !

Une vie faite de souffrances et d’horreur
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Australie, au Canada et en
Grande Bretagne. Pas éton-
nant alors que le gouverne-
ment chinois soit intéressé
par la légalisation de ce com-
merce qui rapporte des milli-
ons en devises ainsi générées,
et qu’il veuille imposer une
abrogation de l’interdiction
édictée par la CITES. Ceci
pourrait signifier qu’un plus
grand nombre encore d’ours
noirs d’Asie – tout comme
d’autres espèces d’ours –
pourrait devenir victime des
braconniers et des exploi-
teurs propriétaires de fermes
aux ours. C’est cette menace
que l’OMPA veut endiguer en
attirant l’attention des médi-
as internationaux sur les si-
tuations catastrophiques dans
les fermes aux ours – en vue
évidemment des Jeux Olym-
piques de 2008 prévus en Chi-
ne. Le but est de mettre la
pression sur le gouverne-
ment chinois et d’obtenir la

fermeture de toutes les fer-
mes aux ours. Mais il n’est ab-
solument pas certain que les
protecteurs d’animaux atteig-
nent leur but avec cette cam-
pagne, car les chinois réagis-
sent avec virulence à toute
critique envers leur pays –
avant tout quand celle-ci pro-
vient de l’Ouest.

Médicaments «miracle» et
alternatives
Les préparations à base d’aci-
de biliaire, vendues en phar-
macie, ont une réputation de
médicaments miracle contre
les maux de foie, de calculs
biliaires, mais aussi contre la
toux, la fièvre, les hémorroï-
des, et les maladies cardio-
vasculaires. La foi en l’effica-
cité de l’acide biliaire d’ours
est apparue il y a quelque
3000 ans dans la médecine
traditionnelle chinoise (MTC)
vieille, elle, de plus de 6000
ans. Alors que la demande

pour ce médicament relative-
ment cher était peu forte
avant 1980 – donc avant l’in-
troduction de la production
en masse dans les fermes aux
ours – elle est aujourd’hui
activée artificiellement par
l’apparition sur le marché de
produits nouveaux comme le
shampoing, l’huile ou le vin,
tous à l’acide biliaire. 

Ces produits n’ont rien en
commun avec la MTC. Ainsi,
la production d’acide biliaire,
qui constitue un acte de cru-
auté envers les ours, s’est
accrue de 500 kg (produits
avant 1980) à plus de 7'000 kg
aujourd’hui. Et pourtant, il
n’existe pas de demande par-
ticulière concernant cette
production excédentaire. Car
une grande quantité d’alter-
natives à l’acide biliaire ani-
mal existe, à base de plantes
ou de produits synthétiques.
Ces produits ont même été

recommandés par les repré-
sentants officiels de la MTC et
sont employés fréquemment
aussi bien en Chine que dans
d’autres pays. L’encourage-
ment public de cette torture
d’ours est alors totalement dé-
nué de sens. Mais elle conti-
nue envers et contre tout,
bien que la renommée WSPA
lutte depuis des années con-
tre cette misère. En considé-
rant tant de sottise, le plus pa-
cifique des hommes se fait de
la bile…

Il est important de savoir que
dans la médicine tradition-
nelle aussi, il existe des mi-
roirs aux alouettes. « Les fer-
mes aux ours n’ont rien à voir
avec la tradition ou la culture,
mais sont uniquement axées
sur le profit », souligne Victor
Watkins de la WSPA

■ 

Soutenez la Fondation Franz Weber, devenez membre-donateur!

Je désire recevoir un bulletin de versement

Nom et prénom:

Adresse:

NPL et localité:

Coordonnées bancaires pour dons:

Landolt & Cie., Banquiers, Chemin de Roseneck 6, 

1006 Lausanne
Compte no 230450, SWIFT LANBCH2L, IBAN CH22 8768 8023 0450 0000 1

La Poste Suisse, Compte chèque postale / No 18-6117-3
IBAN CH31 0900 0000 1800 6117 3

Talon à retourner à: FONDATION FRANZ WEBER, Case postale, CH-1820 Montreux

FONDATION FRANZ WEBER

Quand tout semble vain, quand

tous les espoirs s’en vont, quand

on est saisi d’accablement face à

la destruction de la nature et à la

misère des animaux persécutés

et torturés… c’est le moment de

se tourner vers la Fondation

Franz Weber (créée par Franz

Weber en 1975). 

La FFW peut agir même lorsque

tout semble perdu.



Fondation Franz Weber la griffe d’une protection animale efficace

Si votre volonté est de venir en aide

aux animaux même au-delà de votre

vie, nous vous prions de penser, dans

vos dispositions testamentaires, à la

Fondation Franz Weber. Cette seule

phrase dans votre testament: 

«Je lègue à la 

Fondation Franz Weber, 

CH-1820 Montreux, 

la somme de Fr._________» 

peut signifier la survie pour d’innom-

brables animaux.

A observer

Pour que votre volonté soit respectée,

quelques règles formelles sont à 

observer: 

1. Le testament manuscrit doit

être rédigé entièrement de la propre

main du légataire, sans oublier le lieu,

la date et la signature.

Un tel testament doit contenir la men-

tion:

«Testament:

Par la présente, je lègue la somme de

Fr. _____________ à la 

Fondation Franz Weber, 

CH-1820 Montreux».

Afin d’éviter la disparition fortuite du

testament après le décès, il est recom-

mandé de le remettre à une personne

de confiance qui le gardera précieuse-

ment.

2. Si le testament est rédigé chez

le notaire, celui-ci peut être chargé

d'inclure dans ce testament la Fonda-

tion Franz Weber comme bénéficiaire.

3. Les personnes ayant déjà

rédigé leur testament peuvent,

sans nécessairement changer celui-ci,

rajouter à la main:

«Complément à mon testament: 

Je décide que la Fondation Franz Weber

doit recevoir après mon décès la

somme de Fr.____ à titre de legs. 

Lieu et date_____  

Signature_____»

(Le tout écrit à la main).

Les nombreux amis des animaux

seront heureux de savoir qu’un

legs à la Fondation Franz Weber,

qui est exempt d’impôts, n’est

pas soumis aux  impôts sur les

successions souvent très élevés.

Renseignements FONDATION FRANZ WEBER

Case postale, CH-1820 Montreux, Tel. 021 964 42 84 oder 021 964 24 24, Fax 021 964 57, E-mail: ffw@ffw.ch, www.ffw.ch

Notre travail est au service de la collectivité. Pour pouvoir poursuivre

ses grandes oeuvres en faveur de la nature et du monde animal, la Fonda-

tion Franz Weber devra toujours faire appel à la générosité du public. 

Politiquement indépendante, subventionnée ni par l’économie ni par les

pouvoirs publics, elle dépend de manière impérative dans l’accomplisse-

ment de ses tâches des seuls dons, donations, legs, etc.Le poids financier

que la Fondation doit porter, ne s’allègera pas, bien au contraire: il s’alour-

dira en proportion de la pression grandissante que subissent le monde

animal, l’environnement et la nature.

Exonération fiscale La Fondation Franz Weber, en sa qualité d’institution

d’utilité publique, est exonérée d’impôts (impôts sur les successions, sur

les dons, impôts directs cantonaux et locaux). Les dons versés à la Fonda-

tion peuvent être déduits des impôts dans la plupart des cantons suisses.

Testament 
en faveur 
des animaux

Comptes

FONDATION FRANZ WEBER

CH-1820 Montreux

CCP 18-6117-3

(bulletin de versement rose)

Banque Landolt & Cie

Chemin de Roseneck 6

1006 Lausanne

Comptes «Legs» de 

la Fondation Franz Weber
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Bannissez ces filets !

J’ai été effarée dimanche der-

nier de constater, pour la pre-

mière fois de visu, les dégâts

causés aux oiseaux par les filets

protégeant les vignes. Il s’agit

d’un véritable carnage ! ! !  Les

oiseaux restaient pris par dizai-

nes dans ces pièges mortels et il

était impossible de les libérer

tous !

Imaginez-vous la mort atroce

qui attend ces magnifiques vo-

latiles, c’est écoeurant qu’on

cautionne cette tuerie organi-

sée ! Comment peut-on tolérer

pareils actes de cruauté en re-

gard du minable gain obtenu,

quelques décilitres de vin en

plus ? Combien de vies som-

mes-nous en droit de voler aux

oiseaux aussi stupidement ?

Je trouve que ce que vous avez

fait pour Lavaux est très bien,

mais il me semble que les oise-

aux sont encore plus impor-

tants ? Avez-vous déjà réfléchi à

ce problème ? Y aurait-il déjà un

référendum en cours ? Que

peut-on faire pour stopper ce

massacre ? Je souhaiterais pou-

voir faire quelque chose, mais

je ne sais pas par quel bout com-

mencer… Pouvez-vous m’aider

?

Je suis vraiment indignée et dé-

goûtée que de telles pratiques

aussi barbares aient cours en

Suisse et j’aimerais que ça s’ar-

rête ! Merci beaucoup pour vo-

tre intérêt et meilleures saluta-

tions.

Martine Cochet, 

1302 Vufflens-la-Ville, 

Folie illuminée

Cher Monsieur Weber, il n’est

pas trop tard pour vous féliciter

et vous encourager à poursuiv-

re toutes les œuvres des visions

lumineuses que vous avez, du-

rant 4 fois vingt ans, projetées

sur notre pauvre planète, afin

de promouvoir la justice et

l’amour dans des actes héroï-

ques qui côtoient la survie.

Car la planète souffre par les dé-

prédations de l’homme. Les

scientifiques l’ont enfin recon-

nu mais que font les politiciens

et les gouvernements ?

L’homme suce le sang de la ter-

re, écume les mers et les riviè-

res, pollue l’eau, l’air, détruit la

végétation, bétonne les sols, éli-

mine des espèces animales,

tout cela au nom d’une mégalo-

manie effrénée et de l’empire

du fric.

Philippe Roch, ancien directeur

de l’Office fédéral de l’environ-

nement, des forêts et du paysage,

est absolument pessimiste sur

l’évolution de la planète qui arri-

vera à des crises gigantesques.

Pour lui, le gros problème c’est

que l’idéologie qui mène notre

société va en sens contraire de ce

que nous devrions faire. Mon-

sieur Moritz Leuenberger, dans

le champ de ses compétences,

vient d’énoncer quelques mesu-

res écologiques et susceptibles

de freiner la dégradation en

cours.

Si je me permets d’entrer dans

votre journal, c’est sur le problè-

me de l’économie d’énergie.

Nous consommons chaque an-

née plus d’électricité alors que

l’on crie à l’économie. A part la

proposition d’utiliser des ampou-

les à faible consommation, on ne

parle absolument pas d’un moy-

en simple d’économie, c’est de

changer les habitudes. En cela, je

dénonce le luxe et l’orgie d’éclai-

rage des supermarchés, temples

de la consommation, des com-

merces et entreprises. Pourquoi

laisser des étalages de luminaires

allumés à longueur de journée,

disposer des murs de télévisions

enclenchées. Pourquoi ne pas li-

miter l’éclairage des décorations

(même celles de fêtes), de publi-

cité et d’agencement de maga-

sins à des endroits stratégiques et

indispensables. Ce n’est en fait

qu’une question de mode, de

concurrence et de bluff. En réflé-

chissant en attitude de survie, il

n’y a plus à tergiverser et de tel-

les actions pourraient facilement

éviter la construction d’une nou-

velle centrale et faire ristourner

les économies d’énergie réali-

sées sur les marchandises ou les

services. Tout le monde y gagne-

rait.

Je ne doute pas que ce sujet éco-

logique vous tient à cœur et je

vous suis reconnaissant d’en te-

nir compte dans vos lignes. 

Jean Weber, 1700 Fribourg

Le vrai sauveur

Il y a longtemps que je suis votre

résistance à tous ceux qui bâ-

clent, qui cassent ce qui reste de

cette belle terre que vous aimez

par dessus tout. Je suis heureuse

de savoir qu’il y a un homme

pour défendre les animaux et no-

tre beau pays. Un très grand mer-

ci pour la défense de Lavaux, en-

tre autre. Je n’ose imaginer ce

que serait ce Lavaux, défendu

becs et ongles par vous et votre

équipe… ! Je viens d’envoyer la

lettre suivante au « Régional », ne

sachant pas encore si elle va être

diffusée, je l’espère, quoi qu’il en

soit, cette lettre pour vous dire

toute l’admiration que j’ai pour

votre Fondation et pour votre fa-

mille qui vous aide dans votre

difficile parcours et surtout votre

acharnement à garder un patri-

moine longtemps bafoué.   

« En lisant l’article dans Pully-La-

vaux signé Nina Brissot concer-

nant l’entrée de Lavaux à l’Unesco,

je m’étonne du peu de cas que l’on

fait à notre grand défenseur nom-

mé, Franz Weber et son épouse

comme invités, ne devrions-nous

pas dire défenseur de Lavaux que

vous fêtez si grandement au-

jourd’hui… !

Comme quoi, reste dans l’ombre ce-

lui qui a été votre principal défen-

seur. On parle de P. Couchepin ou

encore Pascal Broulis qui sauf pour

fêter l’événement n’ont jamais rien

fait. Je sais bien que ce monde est

égoïste, heureusement que le com-

mun des mortels se souvient du ta-

lent et du courage de celui qui a

œuvré pour vous, gens de Lavaux,

afin que vous puissiez fêter officiel-

lement aujourd’hui votre entrée au

patrimoine mondial de l’Unesco.

A l’avenir essayez de vous en sou-

venir. » 

PS : J’ai bien épousé un Russe de

St. Petersbourg, mais suis une vé-

ritable Vaudoise de Lausanne. 

Denise-Hélène Pavlour-Gardel

1800 Vevey

Celle qui aima Jésus

Un mot, cher Monsieur Weber,

pour vous remercier de m'avoir

fait connaître ce chantre de

l'Amour absolu dans le livre de

Simone Chevallier.  Des paroles

de poésie luisent au fil de ce tex-

te exultant, lui prêtant des reflets

d'une sagesse sans compromissi-

on.

La trame du récit relève de l'ima-

ginaire, du légendaire, mais le

message qu'il véhicule puise

dans des eaux éternellement vi-

ves, n'ayant cure des stagnations

dogmatiques. (Javais pensé par

moments à George Bernard

Shaw qui, taxé d'anti-christianis-

me, répliqua: "Tout au contraire,

j'ai le plus grand respect pour

l'enseignement de Jésus, et je

me réjouis d'avance de rencon-

trer mon premier chrétien!").

La protagoniste de cet ouvrage

faisait assurément miroir à la

limpidité d'âme de son auteur.

David Walters, 

1172 Bougy-Villars

Les lecteurs ont la
parole
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Images et couleurs se superposaient.
En émergeait, immobile, touffes jau-
nes et blanches, le bouquet de mar-
guerites sur la table. Le bruit qui ve-
nait de la rue et du fond de la salle,
accentuait ou estompait la silhouette
de l’homme assis en face de moi.

Il était grand, carré. Il buvait une eau
minérale. Avant chaque gorgée, il le-
vait son verre et suivait le mouve-
ment fougueux des petites bulles for-
mées par le gaz. Son autre main
restait plaquée au milieu de la table,
poigne nerveuse, osseuse et poilue.
Parfois, ses doigts rythmaient la visi-
on qu’il pourchassait. Nul doute, il
rêvait, l’éclat tumultueux de son re-
gard en témoignait. Certes, je n’au-
rais pas songé à l’observer si je
n’avais pas été contraint, ma montre
s’étant arrêtée, de lui demander
l’heure. Il avait sursauté puis, se pen-
chant vers moi, avait dit en souriant :

- L’heure qu’il est, vous savez, ça n’a
guère d’importance.

Tout d’abord, je crus qu’il plaisantait,
mais comme il se détournait de moi,
très sérieux, s’abîmant de nouveau
dans ses pensées, je le pris pour un
déséquilibré. Pourtant, ce qu’il me
dit un instant après, me laissa son-
geur.

Tandis qu’il parlait, il regardait par-
dessus mon épaule, et quand par ha-
sard ses yeux rencontraient les
miens, j’avais le sentiment, malgré
l’acuité de ce regard, qu’il ne me
voyait pas.  

- Je me demande, disait-il, pour se re-
prendre aussitôt : non, je suis cer-
tain…

Il marqua une pause, pendant la-

Intratur
Un conte de Franz Weber



quelle je le considérai de
plus en plus intrigué. Enfin,
il reprit :

- La plus vertigineuse vitesse
est tellement lente que n’im-
porte qui peu en être maître,
même la créature apparem-
ment inerte.

Il s’interrompit, tapotant la
table :

- Cette table va aussi vite que
l’Intratur.

Un malaise raidit mon visa-
ge. L’homme le remarqua.
D’un geste paternel, il posa
sa main sur la mienne et,
pour la première fois, il me
vit vraiment.

- Je vous demande pardon,
dit-il, mais j’étais tellement
loin. J’enregistre les phéno-
mènes qui m’entourent.
Pour moi, ils ne sont pas
plus abstraits, pas plus con-
crets que l’Intratur.

Il guettait l’effet produit sur
moi par son exposé. Impassi-
ble, je soutenais ses yeux qui
se teintaient de bonté, mais
où l’ampleur de sa vision
triomphait. Il précisait :

- L’Intratur, c’est l’onde dont
la vitesse est le plus haut
multiple du plus haut chiffre
que l’on puisse imaginer, ré-
sultant de la multiplication
des années-lumière. Parce
que l’Intratur dépasse toute
vitesse, il englobe tout. Il de-
vient l’immobilité absolue,
partant le moteur de toute
chose. Il nous tient en équili-
bre. Il est l’esprit de la matiè-
re, dieu.

ll s’exprimait avec un tel cal-
me, une telle bienveillance
que je ne savais plus s’il était
fou, s’il jouait la comédie, ou
s’il s’agissait d’un psychiatre
étudiant les réactions provo-

quées par des histoires aber-
rantes. Je restai sur la défen-
sive et dis simplement :
- Et alors ?

Il me dévisagea d’un air navré
:

- Alors quoi ?
Je compris seulement que ce
qu’il disait, il le pensait. Plus
encore, qu’il le vivait réelle-
ment.

- Observez-moi bien, dit-il en
versant dans son verre le res-
te de l’eau minérale. Vo- yez
toutes ces bulles qui tourbil-
lonnent – elles sont l’univers.
Précisons : une infime partie
de l’univers. Quelques centai-
nes d’étoiles, de soleils que
j’avale en ce moment.

Il vida son verre.

- Voilà, l’univers est dans mon
corps. Il s’y porte bien, très
bien même. Grâce à l’Intratur
rien ne peut mourir, tout est.
J’ai visité naguère, avant que
notre planète ne fût refroidie,
la plupart des astres. J’y cher-

chais ce que j’ignorais encore
: l’Intratur. Depuis que j’ai
trouvé, rien pour moi n’a plus
d’importance que le poussiè-
re sur le frac d’un chef d’or-
chestre où sur la théière de
votre grand-mère…

Il fit un clin d’oeil :

- Votre grand-mère vit-elle
encore ? demanda-t-il. Com-
prenez-moi bien : est-elle
toujours engagée dans la mê-
me illusion que nous ?

- Oui, dis-je, et je me deman-
dai pourquoi je répondais
ainsi. Oui, ma grand-mère
est encore engagée dans cet-
te illusion.

Un haut-parleur appelait
quelqu’un. Une fois, deux
fois… Je prêtai l’oreille. «On
demande le Professeur B. au
téléphone.» Mon interlocu-
teur tourna la tête ; perce-
vant à son tour l’appel, il se
leva.

- Un instant, dit-il.
Il marcha vers la cabine où

une serveuse lui tint la por-
te.
De tous côtés, les consom-
mateurs se retournaient,
chuchotaient. Comment
n’avais-je pas reconnu, à sa
haute taille, ses cheveux
coupés en brosse, son profil
d’acier, le maître illustre des
sciences balistiques ?

Quand il revint souriant, des
jeunes gens se bousculaient
pour réclamer des autogra-
phes.

- Où étions-nous déjà ? me
demanda-t-il en se rassey-
ant.

Confus, je répondis :

- Chez ma grand-mère.

- C’est vrai ! Bon dieu, la
mienne m’attend à l’hôtel !
Pardonnez-moi, mais je suis
tellement en retard. l’Intra-
tur m’arrache parfois à l’illu-
sion de notre existence quo-
tidienne.

■
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Caisse, ch�������	�
���
������� 1'414'811.57            

Actions Parkhotel Giessbach SA 3'639.93                  

Fondation Giessbach au peuple suisse 483'412.90              

Stock marchandises 113'400.00              
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	��� 131'251.66              
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Immeubles - Bureaux 1'870'965.91            

Immeuble France 484'107.25              

Terrain Col Escrinet 21'907.44                

Installations 9'350.00                  

Programmes ordinateur 360.00                     

Equipement informatique 26'900.00                

Immobilis�����
����� 2'458'593.65            

Mobilier/V������������������ ����! 24'100.00                

D��"
��������#���
��$�
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�%�����& 18'100.00                
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Helvetia Nostra 7'272.75

Cr�����������������'�(! 21'617.70

Cr��������������� 24'011.18

Hypoth������))����� 280'000.00

Provisions diverses 5'000.00

Passif transitoire 206'236.18

����������

����	
"��"�!	

au 01.01.2005 6'864'830.57             

Perte en 2005 -163'861.32               #������#����

7'245'107.06            7'245'107.06

$%�� !	 �������	

Frs. Frs.

Frais Poste pour campagnes, mobilisation

journal FW, actions directes (chevaux

�������
�
�	������
���	����
��	�*
�������+

proc������)���
���
��,��������--.
��
�!+ 2'080'448.17            

����!	
����	

Salaires, charges sociales, int���)����� 613'009.80              

Frais g��������/�������,�
�����
��0

cit�
��������))�����+ 91'713.49                

Maintenance fichiers & cours informatique 14'122.80                

Assurances 20'893.33                

Frais site Internet 2'771.95                  

Entretien, r�����
�	��
����
����
�	�� 7'917.90                  

Fournitures de bureau, imprim��
���)���
��
�	� 50'973.77                

Afranchissements, t��!
���� 114'445.88              

Journaux, cotisations, documenta-

tions, films, calendriers 18'793.18                

Frais voyages, congr��
�����)�����
��
�! 47'117.20                

Frais de voiture 33'155.52                

Publicit� 1'456.90                  

Frais g��������������
����	���
��	�	������ 45'511.12                

Amortissements 35'187.25                

Frais banques 3'292.82                  

Int��*
�����	
�����
��������))����� 17'301.54                

c/valeur marchandise vendue 48'988.95                

Variation mon�
���� -14'632.69               

1'152'020.71            

Ventes nettes, dons divers, legs, etc. 766'393.40

Campagnes div. (chevaux, �������
�


actions diverses, animaux de  boucherie) 2'272'562.59

Int��*
����
��� 29'651.57

3'232'468.88            3'068'607.56
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3'068'607.56            3'068'607.56
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����� ��		��
Frs. Frs.

Caisse, ch�������	�
��� 8'099.48

Immeuble H

������������ 8'978'526.99

Imp

���
����� 12.55

Banques -0.20

Site internet 1'700.00

Titres Parkhotel Giessbach SA 318'675.00

Total 9'307'013.82

Emprunt SA Parkhotel Giessbach  1'700'000.00

c/c Fondation Franz Weber  483'412.90

c/c Helvetia Nostra  113'939.95

Cr���������������  7'000.00

c/c Parkhotel Giessbach SA  215'200.00

Hypoth�����  4'582'500.00

Emprunt divers 1'704'000.00

Passif transitoire 37'476.40

Fonds propres

Report de l'exercice pr������
 573'850.77

Perte -110'366.20 463'484.57
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������	 �������	
Frs. Frs.

Frais de CCP 232.95

Frais bureau et administration 9'139.60

Imprim� 61.35

Imp

� 9'854.15

Activit������
������������	��
�	� 3'535.00

Frais divers, notaire, avocat 1'488.00

Frais immeuble, assurance, imp

��	������ 78'791.00

Travaux r�����
�	��	������ 66'267.05

Int���
�����	
����������
���������� 252'007.85

Participation Campagne "Bruit des avions" 41'000.00

Dons 2'525.00

Produits immeuble 465'000.00

Int���
����
��� 35.75

462'376.95 467'560.75

Amortissement H

�� 115'550.00

577'926.95 467'560.75

Perte 110'366.20

577'926.95 577'926.95
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Frs. Frs.

Ch�������	�
��� 8'194.37

Imp

����
������ 3.10

Fondation Giessbach au Peuple Suisse 113'939.95

Fondation Franz Weber 7'272.75

Cr��������������� 2'300.00              

Passif transitoire  3'528.00              

Bonus H

������������  110'860.90           

Report de l'exercice pr������
 4'657.05              

Exc����
���	���
� 8'064.22              12'721.27
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Frs. Frs.

Dons divers & Cotisations  18'652.55

Int�������	�
�� 8.85

Campagne Environnement, Bruit des avions 2'963.60

Amortissements 60.00

Frais administration & bureau 3'228.00

PTT 2'873.58

Frais r��

�
��������
�
������

�� 1'652.00

Frais divers - Honoraires Avocats -180.00

10'597.18 18'661.40

Exc���
�������
�� 8'064.22

18'661.40 18'661.40
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GrandV

L’équipe GrandV lance 4 nouveaux produits!

Commandez sous www.grandv.ch. 

Vous y trouverez recettes et conseils

Végétarien avec chic, joie de vivre et plaisir du
palais

GrandV – Art de vivre, une nouvelle génération de
produits gourmands végétariens, compositions déli-
cieuses, raffinées, sexy, qui enchantent aussi bien
les végétariens que les consommateurs de viande
endurcis.

Et c’est justement là notre but : séduire non seule-
ment ceux qui renoncent à la viande mais aussi et
surtout les adeptes de nourriture carnée !

Car : La protection du climat dépend aussi de notre
alimentation.
Une grande partie des gaz à effet de serre, mortels
pour la couche d’ozone, est produite par l’élevage
de masse d’animaux de boucherie. Réduire la con-
sommation de viande est donc un acte salutaire
pour notre environnement.

Et grâce aux produits GrandV, plus aucun besoin de
renoncer aux plus exquis plaisir du palais. 

Vera Weber et Stefan Lanz

Une nouvelle génération de produits gourmands végétariens

▲
▲

■ Hachi „Maison“ 
Le hachi et cornettes, un met classique redevenu tendance que
nous offrons désormais en variante végétarienne. A accompagner
de nouilles, Rösti, purée de pommes de terre, de riz, etc.

Composition: Seitan haché, légumes, bouillon de légumes et épi-
ces

■ Crème gourmande „pomodori“
composition: Tofu bio, tomates séchées, herbes et épices

■ Crème gourmande „basilico“
composition: Tofu bio, basilique, herbes, rucola, épices

■ Crème gourmande „forestière“
composition: Tofu bio, champignons, huile de truffe, épices

Ces crèmes sont parfaites sur des crackers ou sur du pain frais. Déli-
cieuses également dans les sandwiches. Autres possibilités : Com-
me farce pour tomates ou poivrons, comme sauces savoureuses
accompagnant les pâtes, pour agrémenter les légumes. L’ingrédient
principal en est le tofu, travaillé en une fine purée et fournissant
toutes les protéines nécessaires. C’est ainsi que ces crèmes rempla-
cent, entre autre, le jambon, le salami, le fromage etc. d’une façon
naturelle, saine et délicieuse.

La multifonctionalité de ces produits va vous enchanter!

Terrine «Grandhôtel»
Nouveauté absolue dans le domaine de l

a terrine. Jusqu’à présent, il était difficile de trouver des

terrines végétales sans gélatine ou ?ufs. Vous pouvez

servir cette terrine savoureuse comme il vous plaira: 

en entrée, en repas léger ou en repas principal, accom-

pagnée de pommes de terre cuites et d’une salade. 

Composition: La terrine est composée de fines tranches

de Seitan, et elle est remplie de Tofu fumé, d’herbes, 

de pistaches, de crème et d’épices divers.

«Rillettes» Gourmet-Party
A varier selon les goûts : cette pâte à 

tartiner piquante s’emploie aussi bien sur des tranches

de pain, sur des crackers, pour décorer des créations

d’apéritifs ou diluée avec du lait ou du bouillon de

légume comme sauce à tremper pour légumes et pain,

ou encore pour farcir des pommes de terre au four, etc. 

Composition: Tofu, noix, moutarde, herbes fraîches, 

épices.

Emincé «Saveur d‘ Asie»
Un plat piquant et savoureux qui vous

emmène en Asie, le temps d’une évasion culinaire. Vous

pouvez affiner ce plat de base de diverses variations

créatives.  A servir avec du riz basmati par exemple. 

Composition: Seitan émincé, légumes Sichuan, huile de

sésame, Sweet Chili, bouillon de légumes et épices.

Emincé  «Traditionelle»
Qui ne connaît pas l’Emincé Zurichois ! 

Vous pouvez utiliser ce plat «Gourmet» dans sa version

originale ou ajouter des ingrédients à votre guise.

Accompagnez de rösti. Très bon également avec des

pâtes. 

Composition: Seitan émincé, champignons frais, crème,

bouillon de légumes.



Recettes GrandV 

Poivrons farcis

Blanchissez un petit et beau poivron que vous farcirez de Crème gourmande “Pomodo-
ri”. Garnissez de tomates cerise, d’un fenouil grillé et d’une tomate séchée. Une entrée
de fête.

Pumpernickel avec champignons:

Une petite rondelle de pain de seigle (Pumpernickel) sur une cuillère de Crème gourmande
“Forestière” et sur la rondelle une deuxième cuillière de crème. Garnir de champignons
sautés, d’une tranche de carotte fine pour la couleur et de copeaux de truffes. Une entrée
qui ferait pâlir n’importe quelle entrée de luxe à la viande ou au poisson...

Sandwiches au 3 crèmes gourmandes:

Comme apéritif dans des petits sandwisches de baguette, ou comme déjeuner sur du pain
aux graines, avec feuilles de  salades, tomates, cocombre, etc.

Hachi et cornettes

Que dire de plus? Bien chauffer le hachi et servir sur de bonnes cornettes!

Emincé  «Bombay»
Un délire des sens ! 

Vous serez enchantés par la grande variété des arômes

de ce curry équilibré – et vos invités apprécieront ! A ser-

vir avec du riz, de l’Ebli, des lentilles, etc. 

Composition : Epices variés, oignons, mélanges de curry,

Seitan émincé.

Stroganoff de seitan GrandV
Un émincé de seitan accompagné d’une

sauce raffinée mais douce, que vous pourrez assaisonner

et relever à votre goût. Poivre blanc, poivre de Cayenne

et tabasco s’y prêtent à merveille, tandis que des

lanières de paprica et de concombres au vinaigre vien-

dront ajouter la dernière touche. A servir avec du riz,

avec de 

la polenta ou même des rösti. L’alternative idéale au

Stroganoff original!

Seitan mariné belle jardinière
La première création de notre nouvelle ligne

antipasto. A picorer comme apéritif, coupé en petits 

morceaux pour agrémenter la salade, etc. Ideal comme

en-cas. Un délice! 

Composition: Le plat est fait de légumes marinés relevés

tels que céleri, oignons, carottes, choux fleur, et de cubes

de seitan rôtis, le tout rehaussé d’herbes de provence :

basilic, thym etc.

Spezzatino di seitan alla nonna
«Con tutte le sapori della cucina italiana», de

petits morceaux de seitan, une sauce tomate succulente et

beaucoup d’herbes fraîches. Il s’agit d’un produit à double

emploi : utilisé comme met complet ou comme sauce « al

sugo », il s’accorde à merveille à toutes les sortes de pasta.

Vous pouvez également en napper vos premières asperges,

les saupoudrer ensuite de parmesan et gratiner le tout pen-

dant 12 minutes au four préchauffé – et vous avez un repas

complet avec le «Buon gusto della cucina italiana».



Nom/Prenom:

Adresse:

Code postale, lieu:

Téléphone:

Date: Signature:

Bestellschein GrandV Produkte

Bestellung an : Fondation Franz Weber, «Grand V», case postale, 1820 Montreux, Fax 021 964 57 36

Versandfertig in drei Tagen

Commande de Produits GrandV

Talon de commande, à envoyer à la Fondation Franz Weber, «Grand V», case postale, 1820 Montreux, Fax 021 964 57 36

Fini à l'expédition dans les trois jours ouvrables

Quantité No art. Article Unité Contenu Prix en CHF Total

______ 0001 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/1 500 gr CHF 24.50 ______

______ 0002 Terrine «Grandhotel» Terrine 1/2 250 gr CHF 15.80 ______

______ 0003 «Rillettes» Gourmet-Party Verre 200 gr CHF 10.80 ______

______ 0004 Crème gourmande «Basilico» Verre 200 gr CHF 10.50 ______

______ 0005 Crème gourmande «Pomodori» Verre 200 gr CHF 12.30 ______

______ 0006 Crème gourmande «Forestière» Verre 200 gr CHF 13.30 ______

______ 1001 «Traditionnelle» Emincé Verre 200 gr CHF 8.70 ______

______ 1005 «Traditionnelle» Emincé- Verre 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1002 «Saveur d’Asie» Emincé Verre 200 gr CHF 7.90 ______

______ 1006 «Saveur d’Asie» Emincé Verre 400 gr CHF 11.00 ______

______ 1003 «Célestine Bombay» Emincé Verre 200 gr CHF 9.30 ______

______ 1007 «Célestine Bombay» Emincé Verre 400 gr CHF 14.60 ______

______ 1004 Stroganoff Verre 200 gr CHF 9.60 ______

______ 1008 Stroganoff Verre 400 gr CHF 14.80 ______

______ 1010 Seitan belle jardinière Verre 200 gr CHF 8.80 ______

______ 1009 Seitan belle jardinière Verre 400 gr CHF 13.20 ______

______ 1011 Spezzatino alla nonna Verre 200 gr CHF 8.50 ______

______ 1012 Spezzatino alla nonna Verre 400 gr CHF 13.00 ______

______ 1013 Hachi «Maison» Verre 200 gr CHF 9.10 ______

______ 2003 Nouilles tournées bio Sachet 500 gr CHF 6.10 ______

______ 5001 Chutney de mangue - de pêche - d’apricot Cart. 

à 3 verres 100 gr CHF 19.50 ______

______ 5002 Chutney de pêche Verre 100 gr CHF 7.20 ______

______ 5003 Chutney de mangue Verre 100 gr CHF 7.80 ______

______ 5004 Chutney d’apricot Verre 100 gr CHF 7.00 ______

______ 7001 Corbeille cadeaux

(1x  Rillettes Gourmet-Party, 1x Chutney, 1x Seitan

Traditionnelle, 1x Spezzatino alla nonna, 

1x 500 gr Terrine, nouilles bio) Corbeille CHF 60.00 ______

Port et emballage écologique Total ______



Grandhotel Giessbach
ein Märchenschloss im Winterschlaf ?

«Über allen Gipfeln 
ist Ruh,

in allen Wipfeln
spürest du

kaum einen Hauch...»
Johann Wolfgang von Goethe

Das wünschen wir uns auch in hundert Jahren.
Kein Kampfjetlärm in Friedenszeiten im Mikrokosmos Jungfrau.

Grandhotel Giessbach   3855 Brienz   Tel. +41 (0)33 952 25 25   Fax +41 (0)33 952 25 30

www.giessbach.ch   grandhotel@giessbach.ch

Nicht ganz! Kleine aber feine Räumlichkeiten erwarten Sie 

zu kulinarischen Höhenflügen. Genuss pur — inmitten der 

winterlichen Landschaft. Ein einmaliges Erlebnis, das zusam-

men mit der einzigartigen Giessbach-Atmosphäre alle Sinne 

verführt. Sei es für eine Familienfeier, ein Geburtstagsfest, 

ein Geschäfts- oder ein Weihnachtsessen — das Grandhotel 

Giessbach und sein Team steht Ihnen auf Reservation zur 

Verfügung.

Exklusiv: Übernachten Sie im winterlichen Märchenschloss 

(ab 20 Personen).

Für weitere Informationen und Auskünfte steht Ihnen unser 

Benkettbüro gerne zur Verfügung. Rufen Sie uns an: 033 952 

25 25. Wir freuen uns, Ihnen mehr über Ihren romantischen 

und exklusiven Ausflug ins Giessbach Winter-Wunderland 

zu erzählen.

H

H

Le Grandhotel Giessbach

un hôtel qui sommeille en hiver? 

Pas tout à fait - De petits salons intimes et feutrés ain-

si qu'une cuisine de tout premier ordre vous attendent au

beau milieu d'un paysage hivernal féérique. Une expéri-

ence unique et séduisante dans la chaleureuse atmosphère

de Giessbach. Que cela soit pour une fête de famille, d'an-

niversaire, d'entreprise ou un dîner de Noël, l'équipe de

Giessbach est à votre disposition sur réservation.

Exclusivité: possibilité de passer la nuit à Giessbach (à

partir de 20 personnes).

Demandez notre documentation "Giessbach en hiver"!

Appelez-nous simplement au: 033 952 25 25. Nous

nous ferons un plaisir de vous informer en détail sur vo-

tre séjour romantique au pays des merveilles en hiver.

Sur toutes les cimes

Ce n'est que repos. 

Au sommet des arbres 

A peine  sens-tu

Le moindre souffle...

Johann Wolfgang von Goethe

Voici ce que nous nous souhaitons dans une centaine d’année encore.

Pas de bruit d’avions de combat en temps de paix dans l’Oberland Bernois!


